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AYANT-PROPOS 

DU 

TRADUCTEUR. 

U NE pièce dont aucun des âges fùi- 
vans n'a parlé avec indifférence ; une 
pièce qui a conftamment excité l'en- 
tlioufiarme de |'admiration', ou l'efFer- 
vefcence de Pitidignation ; une pièce , 
enfin , dont le héros & la viâime eft 
un perfonnage de la plus grande célé- 
brité qui a été prefque divinifé par 
les Idolâtres , & , peu s'en faut , 
canonifé par les Chrétiens ; un tel 
ouvrage , dis - je , mérite fans doute 
qu'on n'en juge point à la hâte & 
témérairement ; mais que mettant d© 
• côté toutefpritde parti, on l'envifage 
Tome I. A 



% Avant-Propos 

félon les vues de l'Art toujours indé- 
pendaiites des palHons ; & que 4'autre 
part j on apporte tout le foin poflible 
à fe garantir du tourbillon contagieux 
de ces fnêmes pâflions , pour prononcer 
entre Ariftophane & Socrate. 

Ce n'eft pas tout-k-fait en alléguant 
que la guerre était ouverte entre les 
Poètes cdmiques & les Philo/bphes , 
qu'on pourroit juftifier l'Auteur des 
Nuées d'avoir intent^ lur le théâtre 
la première accufation , & déployé les 
premières imputations odieufes , qui 
firent , dit-on , depuis périr un Sage , 
qu'on fe perfuade avoir été innocent. 
L'efîèntiel eft d'examiner fi , d'après 
les aveux mêmes de la Seéle Plato- 
nique , Socrate a été un homme 
dangereux dans Athènes ; fi l'Aréo- 
page Pa juftement condamné à mort ; 
& fi Ariftophane, en Citoyen zélé 



DU Traducteur. 5 

pour Ta patrie , n'a pas fait une aélioli 
louable d'ouvrir les yeux aux Athé- 
niens , fur le danger d'une nouvelle 
Se£le , fur la fubverfion prochaine 
dont l'Inftitution. publique de la jeu- 
neflTe étoit menacée ; fur les innova- 
tions que cette même feâ:e apportoit 
journellement dans les dogmes de la 
Religion , & dans toutes les idées 
^ reçues ; enfin , fur cet art , fi parti- 
culier k Socrate , d'atialyfer tous les 
raifonnemens ) 6c de maîtrifer tous 
les efprits, dont on le nommoit Pjc- 
coucheun, parce qu'il forçoit tout lé 
monde à tomber dans fon fens après 
deux ou trois queftions infidieufcs. 
Car , en quoi confiftoit précifément 
l'accufation qui fit traîner Socrate 
devant les JVJagiftrats? Nous l'appre- 
nons de lui-même dans fon Apologie : 
on l'accu/à d'avoir difcuté-, plus qu'il 
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n*étoit permis , les quejlions dogma^ 
tiques du delà de l* Enfer; & d'avoir 
fiuvent ahufé de Van de la parole 
four faire paroitre bon ce qui étoit 
ejfentiellement mauvais. Or , conve- 
nons que, dans tout Etat policé , deux 
griefs de ce genre méritent l'attention 
de la partie publique ; toutefois , 
PAréopage ne fe feroit porté qu'à 
exiler Socrate , ou qu'à le condamner 
à une amende , pour ces deux délits 
contre l'ordre public ; mais l'accufé 
s'étant défendu en Martyr ; c'eft-à- 
dire, avec un inflexible attachement à 
fes principes, &avec proteftation, que 
il on ne le faifoit mourir , il emploie- 
roit conftamment le refte de fes jours 
à difputer , & prêcher dans Athènes 
comme il avoit fait par le pafle , 
parce que , difoit - il , il faifoit tout 
cela par l'ordre exprès de Dieu : le 
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DU Traducteur. ^ 

Tribunal fut contraint d'opter entre 
l'intérêt qu'il portoit à la majefté des 
Loix , & celui qu'il pouvoit prendre 
à la vie d'un Vieillard ennemi de lui- 
même, & froidement fanatique, qui 
fe prévaloit de je ne fais quelles inf- 
pirations ; qui fe difoit dirigé par un 
Génie familier ; qui avoit eu le fecret 
de fe faire déclarer par l'Oracle de 
Delphes , k plus f^ge des hommes ; 
& qui prétendoit exercer une miiïioh 
émanée du Ciel même ; miffion qu'une 
éloquence artificieufe , &quele crédit 
de l'accufé fur l'efprit des jeunes gens 
pouvoit rendre infiniment dangereufe. 
Ne douçons donc nullement qu'A^ 
riftophane n'ait regardé réellement 
Socrate * comme un homme capable 



♦ Depuis la mort de ce Sage , il n'y a jamais 
eu dans le monde entier que le feul Stôïciea 

A iij 
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^e féduire les efprits j & de faire des 
innovations plus ou moins à crain^ 
dre pour Pancienne conftitutîon de la 
République ; & fi cela eft , on ne peut 
nier que l'intention & la conduite de 
ce Poëte comique (confidérc comm^ 
républicain & citoyen d'Athènes ) , 
n'aient été très-légitimes , & peut-être 



Panœtîus , qui fc foîç avîfé de croire & d'avancep 
qpç le Socrate 4es Nuées n'étoît point le fnemf 
Socrate que celui qui eut Platon & Xenophon 
pour Difciples, & qui fut condamne à mort pjir 
TAréopage. Panœtius n'avoît donc point préfent 
pour lors à fa méinoire récrit de Flacon , intitulç 
Apologie de Socrate^ oîi Socrate lui-ipême, dan.i 
un pafTage que nous rapporterons quelque pagei 
jplus loin , avoue que ' c*efl; lui qui a été 
joué dans cette pièce ; mais il fe peut que 1$ 
Scholiaije d'Ariftophane ait mal compris quelque 
paffage de Panœtius, oîi ce Philofophe difoit 
peut-être qu'il y aveit ujie grande différence à 
faire , entre le Socrate dos laudes , ^^ celui de 
Platon. 
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même totalement dégagées de Panti- 
pathie réciproque qui régnoit alors 
entre les Philofophes & les Auteurs 
comiques ; d'autant qu'on Tait qu'en 
général Ariftophane étoit intègre , & 
qu'après avoir déchiré Lamakhus par 
des traits de fatyre , il fe rétraâa pu- 
bliquement , & de lui-même , quand 
celui-ci eut rendu des fervices eflèn- 
tiels à l'État ; au refte, {1 Ariftophane 
s'efforça d'expofer Socrate , Chére- 
phon & d'autres Sages à la haine 
& au mépris publics dans fa Comédie 
des Nuées ; ceux-ci le lui rendirent 
depuis avec ufure , comme on le peut 
voir par le fameux Dialogue , intitulé 
le Banquet , où Platon introduit , 
entr'aùtres interlocuteurs, notre même 
Ariftophane ; mais , fous quels traits , 
jufte Ciel ! &c quel trayeftifTement ; 
Comment y reconnoître le Poète 

Aiv 
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révère , ennemi du vice & de la dé- 
bauche , dont la plume brûlante , & 
juftement redoutée , étoit le frein des 
mœurs , & le fléau de toute efpècé 
d'inconduite ? Platon , dans le Banquet j 
le repréfente comme le feul convive 
crapuleux qui fût à cette table; comme 
un homme à qui les fumées du vin & 
de la bonne chère avoient en ce mo- 
ment porté à la tête ; qui , lorfque fofi 
tour eft venu de parler, ne répond 
que par un hoquet convulfif ; qui eft 
contraint , par cette raifon , de laifîer 
palTer fon tour ; & qui , lorfqu*enfin , 
il a recouvré la parole , n'ouvre la 
bouche que pour faire l'abominable 
éloge de la Péderaftie, On doit avouer 
que fi les Sages d'Athènes fe font crus 
en droit de flétrir a ce point les mœurs 
d'Ariftophane, celui-ci a étéplusqu'au- 
torifé à faire rire à leurs dépens , & 



DU Traducteur. 9 

h. le rendre fufpefts k fes Conci- 
toyens dans la Comédie des Nuées, 

Mais , ne nous écartons point de 
notre premier objet , qui étoit d'exa- 
miner fi c'eft la Comédie des Nuées 
qui a été la caufe de la mort de So- 
crate ; à quoi je réponds: queSocrate, 
lui feul , fut la caufe de fa mort , par 
le fanatifme & Pobftination doht il 
fit parade devant fes Juges. Aînfi , je 
ne crains point de dire que , ni Arii- 
tophane , ni même Anitus& Mélitus , 
n'ont été caufe de la mort de ce cé- 
lèbre & très- avéré fui cide , unique 
( & bien décidément unique ) au- 
teur de fà deftruâion. Si Socrate n'eût 
<3e lui- même appelle , provoqué & 
nécefïîté un Arrêt dé mort contre lui, 
il en eût été quitte de la part d'Arifto* 
pbane, pour la perte deljuelques pro- 
félytes , ou pour quelques huées, reçues 
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en plein fpeâacle ; & de la part 
d'Anitus & Mélitus , pour une 
amende , ou pour yn exil décernés par 
l'Aréopage. Voila les diflinélions quç 
j'ai cru indifpenfable de faire pour ré^ 
foudre la queftion tant de fois propor 
fée , & dont on a mal-à-propos juf- 
qu'ici cherché la folution dans lés 
écrits d'Elien & de Plutarque, qui 
vivoient fous Marc^Aurelle , & que 
leur attachement au Platonifme ren4 
abfolument récufables en cette occa- 
lion. C'eft dans les pièces du procès, 
c'eft-à-dire , dans les écrits même 
d'Ariftophane , & dans ceux de Plar 
ton , témoin oculaire des faits , qu'il 
convenoit de chercher cette folution. 
Or Socrate , chez Platon , eft fi éloigné 
de regarder Ariftophane comme l'au- 
teur de fa mort , que lorfqu'il cherche , 
dans fon apologie , à feire entendre 



DU Trapugteur. IX 
que les deux griefs dont Iç chargent 
Anitus & Mélitus , ne méritenç 
aucune confidération de la part d'ui)i 
Tribunal auffi gravç que PAréop^ge ; 
fon premier moyen ^ eft de faire ob<- 
ferver auif Juges , quç ce font là des 
imputations puériles & futiles 9 le^ 
mêmes précifément dont Arijlophanc 
/étoit avifé de faire la matière d'unç 
farce badine. Voila Elien , Plutarque, 
Eunapius , 4&ç. bien loin de compte; 
car , ils imputent la mort de Socrate 
à la Comédie des Nu4es 9 tandis qu^ 
Socrate lui-même fe f^it un bouclier 
de cfittc même Comédie j contre Pao* 
cufation de fes deux délateurs; au fur- 
plus, puifque Socrate rappelle à fes 



* Voyei rédition de Platon par Henri Etienne 
& Serranus , totn. i , pag. 19, daps F Apologie 
' de Socrate. 
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Juges la Comédie des Nuées ^ comme 
une pièce afTez préfente a leur mé- 
moire ; cette confidération me range 
du fentiment des Critiques qui le font 
mourir k Page de foixante ans , treize 
ans feulement après la niortde Cléon , 
époque moyenne du temps où cette 
pièce fut jouée. L'opinion de ceux qui 
le font mourir k Page de foixante-dix 
ans , vingt-trois ans après la mort de 
Cléon , ne me paroît pas aufli vrai- 
femblable ; & je foupçonne qu'on n'a 
cherché k la mettre en crédit , que 
parce qu'on a cru mal-a-propos avoir 
befoin de l'argument d'un fi long el^ 
pace de temps écoulé entre la repréfen- 
tation des Nuées & lamortdeSocrate, 
pour abfoudre notre Poète du grief 
prétendu d'avoir été la caufe de l'Arrêt 
de mort prononcé contre ce Philo- 
fophe. 
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Il falloit bien que Socrate , par une 
conduite propre à inquiéter le Gou- 
vernement , eût donné prife fur lui à 
la cenfure , ou tout au moins a la faC- 
picion des Magiftrats , puifque la 
pièce des Nuées fut repréfentée d'après 
leur mur examen , & par leur exprefle 
autorité. Je fuis très-perfuadé que So- 
crate ne vifoit point à la Monarchie , 
mais il étoit certainement travaille de 
l'ambition de dominer fur les efprits ; 
& cette manie feule fuffifoit pour le 
perdre dans une République jaloufe , à 
Pexcès, de conferver fa liberté, & accou- 
tumée de tout temps k retrancher de fon 
fein , par la précaution rigoureufe de 
l'Oftracifme, tout Citoyen qu'un mé- 
rite éminent pouyoit rendre fufpeft 
d'afpirer à lafouveraine autorité. La 
fatyre théâtrale étoit alors l'une des 
principales fauve-gardes de la liberté 
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d'Athènes. Les Poètes comiques y fai- 
foient réellement l'office de Ccnfeurs & 
d'Enquêteurs ; ils dénonçoient au Gou- 
vernement les abus en tout genre ; ils 
lui reveloient les m^Kverfations des 
particuliers, même celles de l'àdmi- 
niftration publique , intérieure & ex-^ 
térieure ; ils frappoient principalement 
fur les Chefs de brigues & de partis , 
& diffipoient fouvent une ligue dan- 
gereufe par quelque raillerie bien ma- 
ligne; car, le rire eft le contre-poifon 
îe plus fur de l'admiration : on n'eft 
pas loin de méprifer l'homme de con- 
lîdération, dont on a ri. La fatyre 
théâtrale étoit donc un moyen plus 
doux que l'Oftracifme , pour faire 
avorter tous les projets d'ufurpation. 
Ces deux moyens avoientquelque chofe 
d'atroce , de révoltant & de vraiment 
déplorable ; puifque. leur rigueur tom-< 
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hoit prefque toujours fur le mérite , 
& fou vent même fur Pinnocent: mais 
la liberté d'un peuple, aufli inquiet, 
aufli ingrat , aufïi remuant , auffî tu^ 
multueux , aufli jaloux , aufli pétillant 
d^efprit , & aufli dénué de prudence , 
que celui d'Athènes , avoit peut-être 
plus befoin qu'on ne penfe , de deux 
reflTources aufli bizarres ; Pihjufticc 
particulière difparoît devant l'intérêt 
public : 

Salas Popuii /hprema Lex efio. 

Aufli remarque-t-on qu'Athènes 
pafla de la Démocratie à l'Oligarchie, 
féize ans après l'abolition de l'Oftra- 
çifme , & que le premier foin des 
trente Magiftrats fouverains , établis 
par Lyfàndre , ou , comm.e d'autres 
Veulent, des quatre cents Adminiftra- 
teùrs établis par Pifandre, fut de 
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réformer la Comédie fatyrique. En 
effet , une conftitution de gouverne- 
ment , un peu robufte , telle que 
l'Oligarchie ou la Monarchie , peut 
abfolument fe pafler de faire fervir à 
fes fins une arme auffi odieufe que la 
fatyre perfonnelle ; la licence n'a pu 
être employée comme un frein que 
dans une ville qui n'en connoif- 
foit point d'autres; & dans tout État, 
duement policé , le défordre & l'in- 
jure ne fauroient raifonnablement être 
appelles au fecours de l'ordre. 

Si Louis XIV a encouragé la fatyre 
perfonnelle , fous la plume de Molière 
,ôc de Defpréaux ; c'eflfans doute une 
exception , & non une règle , que ces 
deux exemples. Il le fit d'ailleurs par 
des vues très-relevées , & dignes de 
ce caraélere de grandeur qu'il vouloit 
imprimer à fon règne. L'âge de Periclès 

avoic 
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avoit eu un Ariftojphane ; l'âge <l*Au- 
gufte , un Horace : Louis XIV com- 
prit que Molière & Defpréaux pou- 
voient égaler la gloire de ces deux 
illuftres fatyriques , & faire par- là 
comparer fon fiècle à ceux de Pcriclès 
& d'Augufte. Depuis la mort de ces 
deux grands Poètes , Londres & Paris 
ont continue comme à l'envi de dis- 
puter aux Grecs & aux Romaine la 
palme du génie fatyrique* L'Angleterre 
a eu un Pope ; . nous avons auflfî 
le nôtre : mais , dri doit conclure de 
ces exceptions même , qu'il n^^ darts 
un Etat bien gouverné qu^un très-petit 
nombre de cas où lafatyre perfonnelle 
doive être tolérée ; car , toute fatyre 
de ce genre eft: un libelle , & tout 
libelle diffère peu d^un affalTinat. y, ^ , 

Pour ce qui regarde Ariftophanè;^ 
on doit abfolument l'eicepter d'un tel 

Tome I. B 
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jugement ; il vivoit dans une Répu- 
blique où la cenfure perfonnelle, & 
Pinveftive réciproque, étoient I*ame 
de la Liberté , ôc où la Liberté s'éteignit 
au' moment même où cette licence fut 
réprimée. En vain les Orateurs ,& fur* 
toutDemofthène , s'efforcèrent de ré- 
parer cette brèche , & de tranfportcr 
à la Tribune aux harangues l'heureufe 
audace de la Scène comique ; le coup 
fatal étoit porté; l'éloquence la plus 
fublime ne put remplacer les bons 
mots de Thalie. Demofthène ne réuC- 
<ît qu'à différer pour quelque, temps 
l'affervifrement de fa patrie ; elle , que 
les feules faillies d'un Poëte fatyrique , 
avoicnt fu garantir fi long-temps des 
entreprifès de fes voifms , 6c même 
de celles du grand Roi de Pcrfe , qui 
témoigna ouvertement ne craindre & 
ne confidérer dans la Grèce entière que 
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le feul Ariftophane i aulfi ce Poëte. 
reçut-il de fes Citoyens, en récom- 
penfe de fon zèle , de fon courage & 
de fes fervices , la couronne d'olivier, 
qui lui fut décernée fans aucune con- 
teftation ; au lieu que Démofthène fe 
vit réduit k difputer , contre Efchine , 
celle qui lui avoit été deftinée par le 
Sénat, kla requête de Ctéfiphon ; & ne 
remporta , enfin , d'autre prix réel de 
tous fes travaux, que l'honneur de les 
terminer par une mort moitié forcée 
& moitié volontaire ; viftime d'une 
Liberté qui n'exiftoit plus, ou qui ex- 
piroit, pour ainfi dire , en lui : à la 
différence d'Ariflophane , dont les 
derniers regards virent Athènes libre, 
& qui mourut quelque temps après 
avoir vu délivrer fa ville de trente 
Tyrans , par Trafybule. 

La Comédie des Nuées fut jouée , 

Bij 



20 Avaut-Vrotos y ùc. 
pour la première fois , fous l'Arkhontc 
Ifarkhus , la neuvième année de la 
guerre du Péloponèfe , la première de 
l'Olympiade 89 , aux Dionyfiales , ou 
fêtes de Bacchus ; pour la fécondé 
fois , avec des changemens ,fous PAr- 
khonte Aminias , la deuxième année 
de la même Olimpiade 89 ; retouchée , 
enfin , pour la troifième fois ( & non 
repréfentée ) l'année fuivante , fous 
PArkhonre Alcée. La première année 
de la guerre du Péloponèfe répond à 
Pannée 431 avant J. C. Le fentiment 
des Critiques eft que les Nuées, telles 
qu'elles nous font parvenues , con- 
tiennent les diverfes variantes de 
l'Auteur, & que nous les avons de 
la première , de la féconde & de la 
troifième touche. 
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LES NUÉES 

D'ARISTOPHANE. 

PROLOGUE. 

ARISTOPHANE, aux Speâateurs. 

J^ OUR RissoN de Bacchus , je jure par ce Dieu , 
Qui pQur vous amufer nous conduit en ce lieu , 
Que la vérité feule anime mon organe. 

Ainfi puiflTe Ariftophane , 
Avant la fin du jour vainqueur de fes rivaux. 
Tenir de votre choix le prix de fes travaux , 
Comme il eft convaincu que nul autre auditoire 
Ne pourroit à fes vers procurer tant de gloire , 
Et que dans l'univers, de l'un à l'autre bout , 
Il chercheroit en vain plus d'efprit & de goûx? 
J'ofai , trop jeune encor , vous confacrer Tétreane 
De celui de tous mes écrits 
Qui me coûta le plus de peine; 
Alors , vous le favez , mes droits furent trahis : 
Les graves Magiftrats des Spedacles d'Athène 
Me traitèrent d'enfant , & m'exclurent du prix. 

Biij 



X2 PROLOGUE 

Je vous en fais la confidence 
A vous , mes Proteâeurs , à vous , fages efprits , 

Pour qui feuls je romps le filence. 
Et pour qui feuls ma Mufe endura ces mépris. 

Ne pouvant donc avec décence 

S'avouer mère avant Tâge requis , 
Elle fit ce qu'on voit certaines Beautés faire ; ' 
Elle expofa fon fruit ; une autre s'en dit mère : 
La pièce fut jouée , & mes vers applaudis. 
Mon Jeune Débauché , mon Philojophc aujièrc 

Furent, fur-tout , fort accueillis. 
Encouragé par ce premier fuffrage , 
Je vous dois le talent que j'ai montré depuis ; 

Vous m'avez fait ce que je fuis : 

Ariftophane eft votre ouvrage. 
Fier de vous amufer , il vient donc aujourd'hui 

Tenter le fuccès de fon zèle ; 

Et vous demander votre appui 
Pour expofer en Scène une Pièce nouvelle. 
Prêt à livrer combat , je cherche en ces inftans 
Mes nobles Proteâeurs , mes premiers Partifans. 
Et comme Eleâre appercevant la trelTe 

De fon frère , long-temps cru mort , 
Connoît qu'Orefle encor prend part à fa triftefle ; 
Aux applaudilTemens je connoîtrai d'abord 
S'il eft encor quelqu'un que ma Mufe intérefle. 
Elle eft toujours la même , & libre fans bafleife. 
Vous ne la verrez point en indécens habits 
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Choquer la bîenféanc^ & vîôler tes ris ; 
Sur une tête chauve appellanc les huées , 
S'émanciper^ comme chez Eupolis, 
En danfes , de pudeur & de loi , dénuées ; 
Ou bégayant des vers d'un ton grêle .& catFé , 
Traveftir en Poëte un vieillard infenfé , 
Qui , furieux de voir que tout chacun l'évice. 
Veut à coups de bâtons fe faire un profélyte. 
Cette reflburce e/l bonne à tout méchant Auteur 
Dont le talent n'eft pas d'attacher l'Auditeur .; 
Et qui pour l'éveiller , au moment qu'il fommeille. 
Par ces éclats bruyans frappe au nloihs fon oreille ^ 
Ofe au rire allier de tragiques lambeaux y 
Et transforme Thalie en Furie à flambeaux. 
Ma Mufe de tout temps dédaigna la furprife ; 
Ses attraits ne font dûs qu'à fa propre beauté : 

Et fi j'en tire vanité , 
Une telle fierté , fans doute , eft bien permife. 
J^ pourrois au befoin me vanter qu'en èifec 
Jamais je ne traitai deux fois même fu jet , 
Ni ne changeai les noms fans changer de matièf(? ; 
Ce qu'à tous mes rivaux , j'ai cependant vu faire.- 
Moi , je prétends toujours vous offrir du nouveau ; 
Un plan, s*il n'eft point neuf, ne me paroît point beau. 
Une fois fur Cléon s'égaya ma faty re ; 
A fes dépens , depuis , on ne m'a point vu rire : 
Je l'oubliai foudain pour peindre Hyperbolus , 
Sur qui je me permis quelques traits découfus 
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Qu'Hyperbolus depuis a fafcité de Drames ! 
Sur fa mère & fiir lui > que de vers rebattus ! 

Et pour créer tant d'épîgrammes , 
Coihbien mes Chevaliers à propos font venus ! 

. Ceci vous rappelle fans peine 
Qu'à me les dérober Eupolis sfappliqua; 
Qu*il les mit , peu s'en faut, en entier, fur la Scène, 

Dans fa farce de Manca; 
Croyant bien déguifer , par une danfe obfcène , 
Ce larcin effronté fait en face d'Athène. 
Et cette danfe , encor , n'étoit point de fon crû : 
11 avoit dérobé jufqu'à cet intermède : 
On fait qu'à Phrynicus le plan en étoîtdû : 
Pian , qui périt , hélas î avec fon Andromède. 

Après Eupolis , Hermippus 
Vint ericor accabler ce vil Hyperbolus • 

Cent autres vinrent à la file , 
Par qui mes Chevaliers furent mis en lambeaux : 
Car , dans tous ces traits gais qu'a retenus la ville. 
On ne peut citer d'eux feulement quatre mots; 
Et je n*en puis dire un qu'auflîtôt on ne pille. 
Quoi ? ne m'ont-t'ils pas pris, jufques àmon Anguille. 

Daignez donc m'accorder votre honorable appui. 
Si , travefli par eux , je vous ai tant fait rire , 
Pouriez vous à mes jeux moins vous plaire aujourd'hui ? 
Non , ce feroit vous contredire. 

J^iN VU Prologue» 



LES NUEES 

D'ARISTOPHANE , 

COMÉDIE, 
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PERSONNAGES. 

STREPSIADE .vieillard ruftique. , 

PHIDIPPIDE , fils de Screpfiade. 

D R O M O N , Valet de Strepfiade. 

CÉNAGORAS, Difciple de Socrate. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

LE CHŒUR ORDINAIRF 

LE JUSTE, 1 . ._, 

L'INJUSTE, /P"^°°°'^«- 

P A S I A S , Créancier. 

A M Y N I A S , autre Créancier. 

UN TÉMOIN. 

CHÈRE PH ON, Séftateur de Socrate. 

La Scène ejl à Athènes ^ dans la Mai/on de 
Strepfiade , attenant la Maifon de Socrçte. J 
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LES NUÉES, 

COMÉDIE. 

EN CINQ ACTES- 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

STREPSIADE éveillé, PHIDIPPIDË 
endormi , D R O M O N endormi. 

STREPSIADE. 

JO.ài!hai! par Jupiter ! quelle nuit, quelle attente! 
Quand fera-t-ildonc jour? depuis une heure au moins 
Le coq s'eft fait entendre ; & nul ne fe préfente. 
A dormir , à ronfler , tous appliquent leurs foins. 
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Qu'ils mériteroient bien . . • maudite foit la guerre. 
Qui ne me permet pas de battre unXeul Valet. 
Mon fils?., bon ! mon fils ronfle ; & le bruit du tonnerre 

En vain , je penfe , éclateroît. 
Ehbîen! faifons comme eux; & dormons... vainprojet! 
Du fommeil déformais j'ai perdu l'habitude ; 
Je me fens dévoré de trop d'inquiétude. 

Mon fils y mon aimajple Blondin 

A longue & flottante crînièrç , 
Vous m'avez endetté de U bonne manière. 
Je ne puis plus fiiflBre à ces chars , à ce train ; 

A préfent même encor , je gage 

Qu'en dormant il rêve équipage. 
Moi, cependant, j'enrage, car je dois; 
Et dans cinq jours voici la fin du mois : 
Du délai de la Loi c'eft la borne dernière. 

A moi , garçon ! de la lumière : 
Mon regiftre d'affaire .... à qui dois-je f voyons. 
Principal, intérêt... (voici le nœud)... comptons; 
Strepfiade y il eft tems qu'enfin tu t'examines. 
A Pafias tu dois, en premier, douze mines. 

A quel propos ce capital ? 
Ah! bon! je m'en fouvîens, c'eft pour certain cheval. 
Quoiîtoujoursdeschevaux! eh! qu'en avois-je affaire? 
J'aurois dû , ce jour-là, me crever les deux yeux. 

PHIDIPPIDE endormant. 
La règle eft de ne point couper fon adverfaire. 
Philon ! Fhilon ! conduifez-mieux. 



COMÉDIE. iç 

STREPSIADE. 

Même en dormant , il fonge à ruiner fon Père. 

PHIDIPPIDE toujours en dormant. 

Ces chariots ont- ils bien des courfes à faire ? 

STREPSIADE. 

Ma foi ) tu m'en fais faire aflez , & beaucoup trop. 

PHIDIPPIDE continuant de r(vcr tout haut. 

Éprouve ce cheval; allons ; ferme î un galop : 
Et puis , qu'on le ramène au logis, 

STREPSIADE. 

A merveilles? 

Mais en avons- nous ,un logis? 
Nous voilà dans le plaids fourrés jufqu'aux oreilles : 

Et (î ce train dure, n^ion fils. 
Nous allons bientôt voir tous nos effets failîs* 

PHIDIPPIDE éveillé. 

Qu'avez-vous donc mon Père , à gémir de la forte'! 
Vous ne dormez non plus que ne fait un lutin* 

STREPSIADE. 

C'eft que je dois, mon fils ; que Juftîce a inain*fortet 
Et qu'elle a le fecret de réveiller matin. 
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?HID1??IDE fe frattant les yeux. 
Oh ! je Youdrois dormir encor , ne vous déplaife* 
STREPSIADE. 

Oh ! bien , dors & ronfle à ton aJfe : 
Mais attends-toi qu'un jour de tous mes embarras. 

Toi même te reflentiras. 

( Phidippidc vafe remettre fur le Ut. ) 
La pefle mille fois étouffe l'intriguante , 
Qui de me marier prit fur elle Je foin ! - 
Je vivois dans mes champs^ fans trouble^ fans befoin; 
Mes ruches,deux fois rarî^rempliffoient mon attente; 
Je voyois profpérer mes vignes , mon bétaiL 
Honnête Villageois , oh ! que je fus ftupide 

D'abandonner grange & bercail. 
Pour venir m'allier au fang Pififtratide ! 
Quelle folie , à moi ruftique , & fentant Taîl , 

D'époufer une Mégaclide, 
Une autre Cœfura ; c'eft- à-dire , en détail , 
Un compofé d'odeurs , de fade & d'attirail î 
Ce n'eft pas qu'avec moi l'on manquât de careflt. 
Onmecajoloîtmême : & Madame au travail. 
Au travail conjugal , procédoit fans pareflfe. 
Tellement qu'un beau jour ; je lui dis : Mégaclîs / 
Grandmercidumanteauquevousm*aviezpromis.(*) 

»■'''' I ■ I- 

(*) Allufion badine à un ufage des Anciens» Les femmes 

contentes de$ foins de leur maris > leur brodoient un mantesu 
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DR O M ON. 

L'iuMe manque, & bientôt notre laïqpe eftéteince. 

STREPSIADE. 
Approche , fcélérat ! viens-çà , que je c'éreinte. 
DROMON fe débattant des mains d< Strepfiadt. 

M'aflbmmer fans raifon ! le trait n'eft pas loyal. 
Eh ! qui peut contre moi vous fâcher de la forte f 

STREPSIADE- 

Je veux t'apprendre, économe infernal , 
A mettre dans la lampe une mèche lÀoins forte. 

( LEfclavc ikhafft. Stnpjiadc continue fia 
fili loque») 

Quand mon fils vint au monde , auregiftre d'État 
Je confignai le nom qu'il porte. 

Entre fa mère & moi furvint un grand débat. 

Elle, qui ne revoit que cheval & que bride. 
Au r oit voulu qu'il s'appellât 
Hippon, Xantîppe ou Callipide. (*) 
Moi , je voulois qu'on lui donnât , 

oa quelqu^autre vêtement : comme aujourd'hui celle de nos 
Dames brodera des manchettes , un nœud d^épée , une 
ireile > &c. mais rarement pour fon mari. 

(*) Tous noms dérivés du Grec HippoSf cheval* 
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Comme à fon bifayeul le nom de Phidomde. {*) 

Cette difpute fit éclat. 
Et ne put prendre fin , qu'un ami ne réglât 
Qu'il falloit , alliant Phidon avec Hippidc , 
De ces deux noms coufus Tappeller Phidippidc. 
Devenu grandelet , fa mère à tout infiant 

Lui difoit en le carefiant : 
Approche , mon mignon , viens çà que je t^emhraffe. 
Ahl qu^ à conduire un char il aura bonne grâce I ' . 

Vùu de pourpre , & triomphant, 
Je veux le voir un jour traverfer cette place , 
Comme fit Megaclès.... mais, moi , l'interrompant i 

Je difois : va , mon cher enfant ! 
Ne gagne point un mal qui s'accroîtroitfans terme : 

Et torf qu'enfin tu feras grand. 
Ne connois de chevaux que ceux de notre ferme. 
Je parlois , mais autant en emportoit le vent* 
Son mal s'eft déclaré : nuit & jour , de plus belle , 
La cavallomanie occupe fa cervelle ; 
\ Mal , qui fait ma déroute & m'a mis fans argent* 
Cependant , il m'en faut ; ou , garre le Sergent, 
O ! fi le Ciel, durant cette infomnie, 
M'infpiroit quelqu'heureux moyen 

(*) Comme qui diroît fils de vilain , fils d'un homme fofdide 
& avare. Phidon , dans les écrits des Grecs , cil un être 
fymbolique , emblème de l'avarice. Madame Dacier , & les 
autres interprètes i l'ont pris mal-à*propos pour un être 
sétl. 

De 
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De forcir d*embarras ! • . . • fort bien. i 
Je l'ai trouvé , j'en tiens un, fur ma vie ! 
Eveillons doucement ce cher fils ..•. mon poupon ! 
Phidippide , mon fils î mon cher Phidlppidon ! 

PHIDIPPIDE. 
Plaîtil? que voulez-vous, mon Peref 

STREPSIADE. 
Approché. Baîfe-moi ; viens me donner ta main. 
Donne donc, 

PHIDIPPIDE, 

{à part.) 

Volontiers. Voici bien du myftère ! 

STREPSIADE. 

M*aîmes-tu bien ? là, dis ; j'en veux être certain ; 
Et je crains • • • 

PHIDIPPIDE. 

Ah ! chaflTez cette crainte importune. 
Si je vous aime , moi ? j'en jure par Neptune , 
Des chevaux le dompteur. 

STREPSIADE. , 

Ah ! fi ! les vilains mots j 
Retranche du ferment ce dompteur de chevaux. 
A cela près , fi pour un Père, 
Tome J, C 
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Qui t'âîme tendrement , ton retour eft fincère , 
Pratique exactement ce que je prefcrîrai. 

PHIDIPPIDE. 

Tout ce qui vous plaira ^ je fois prêt à le faire. > 

STREPSIADE. 

Viens prendre des confetls , ici près retiré ; 
Et t'iuftruire à TÉcole où je te conduirai. 

PHIDIPPIDE. 

Qui , moi ?fur nouveaux frais merémettre à Pétude.. 

Pour vous plaire^ après tout, rien ne me femble rude. 

Et j'en prends Backhus ( =^ ) à témoin. 

STREPSIADE. 

Pour ne pas te mener plus loin ; 
Vois*tu cette maifon ? 

' PHIDIPPIDE. 

Dites cette mafure. 
STREPSIADE. 

Enfin , tu la vois bien ? 

(*) Il jure par Backhus y parce que la Comédie des Nuées 
fe trouvoit faire partie de la célébration des fèces de ce 
Dieu; & que fa Statue» félon toute apparence > fe voyoic 
fur la Scène. 



COMÉDIE. a 

PHIDIPPIDE. 

Oh ! trèi-bîén , je vous jurej 

STREPSIADE. 

C*eft là , mon fils , qu'il faut faire quelque féjour» 
De fublimes Efprits c'eft la demeure obfcure. 
Là , diflercent des gens qui pénétrant à jour 

Dans les fecrecs de la Nature , 

Difent que la Terre ejlunfoar^ 
Et nous tous , les chadons....D*àUiTe part , on aOiire 
Que pour quelques deniers , ils donnent le moyen 
De gagner un procès , ne fût-il jufte en rien» 

PHIDIPPIDE. 
Et , favez-vous leur nom î 

STREPSIADE. 

Ma foi ! leur nom m'échappe : 
Mais y chacun te dira que ce font gens de bien , 
Qui travaillent beaucoup. 

PHIDIPPIDE. 

Mon Père , on vous attrape. 
tCeux dont vousme parlez , ce font les plus francs gueux.. 
Qui , pâles & pieds nuds , font d'un orgueil étràngd. 

Je fais , dis-je , que penfer d'eux. 
Qui ne connoit Socrate, avec fon mauvais Ange, 
Et fon difciple Chérephon ? 

Cîj 
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STREPSIADE. 

^Chut ! refpeâè un peu plus ce Sage , & fa maifon : 
Et pour ton intérêt , pour celui de ton père. 
De la Chevalerie oubliant la chimère , 
A cecte école-ci viens prendre une leçon. 

PHIDIPPIDE. 

Non. Pour tpus les faifans qu*éleve Léogore , 
Jamais je n'y pourrois confentir, 

STREPSIADE. 

Pourquoi, nonP 

PHIDIPPIDE. 

Qu'îrais-je apprendre là ? 

STREPIADE. 

Ces Sages , que j'honore , 
Enfeignent, m'a*t-on dit , deux moyens précieux. 
Ces moyens font lejufle, & Vinjujle. Tous deux ^ 

Sont d'un bien rare prix , fans doute ; 
Mais , fur-tout , le dernier mérite qu'on l'écoute ; 
Et fi , dani ce moyen, tu te rendois adroit , 
Tu faurois Tart > mon fils , de corrompre le Droit , 
Et de mettre par-là Pafias en déroute. 

PHIDIPPIDE. 
Serviteur. Si j'alloîs, fcjournant fouace toit| 
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De leur pâle & blême figure , 
Comme de leur efpric, contraâerla teinture. 
Tous nos gens du bel air me montreroienc au doigt; 

ST R^? SI AD E couroucé. 
C'en eft trop , par Cerès ! en ce cas , que je meure , 

Si plus long-temps je fouffre en mon logis 
• Tes chevaux , ni tes chars , ni toi-même , beau- fils ! 
Avec tes Chevaliers, va-t-en à la mal'-heure. 

PHIDIPPIDE en s'en allant. 
Mon oncle Mégaclès m'hébergera pour vous ; 
£t je me moque éncor de tout votre courroux» 

STREPSIADE. 

Dans ces facheùfes catadrophes. 
Abandonné d'un fils , je prétends , en tous cas , 
Moi-même , au défefpoir , ne m'abandonner pas ; 
Je vais donc confulter ces fameux philofophes , 
Et , fans façon me mettre à Técole chez eux. • • • 
Mais lourd&fansinémoire,&,qui plus eft^forcvieur^ 

Comment ferai- je pour apprendre 
Tant de fubcilicés , même, pour les entendre ? 
Allons ; vaille que vaille ; & fortons d'embarras. 
Holà! quelqu'un > . 

Ciîi 
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S C È N E I I. 

STREPSIADE, CÉNAGORAS. 

CÉNAGORAS. 

\3v i , Diantre ! aînfi heurte là bas ? 

STREPSIADE. 
ScrepHade. 

CÉNAGORAS. 

Comment? Strepf. ...? 
STREPSIADE. 

Oui , du bourg de Cicyne : 
Strepfiade , fils de Phidon. 
Ouvre , dis-je , au plutôt. 

CÉNAGORAS. 
i' Va-t-en à Proferpine ! 

STREPSIADE. 

Qu'eft-ce ? te voici bien effaré , mon garçon. 
CÉNAGORAS. 

Voilà , par Jupiter ! un groflier perfonnage , 
De frapper de la forte à la porte d'un Sage ; 
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D'avoir fait avorter par ce bruit incivil 
Le dàâe enfantement de mon efprit fubtil î 
Jeméditois;.... 

STREPSIADE. 

Pardon ; car , je viens du village» ^ 
Or, donc ; faites-nioi part dp quelque trait d'efprîr. 

CÉNAGORAS. 

Lettres clofes. La Seéle e^pxefîemf nt prefcrît , 
Pour toi , pour tout profane, un filence fauvage^ 

STREPSIADE. 
Mais, je me viens chez vous mettre en apprentîflâge. 

CÉNAGORAS changeant fon ton farouche en lu^ 
ton grave & myfiérieux. 

En-çe cas , prêtez-moi févcre attention ; 

Et fongez que ce font ici de grands myflères. . • . • 

( II rêve quelque t^ps , pour Je rappeller quelque 
trait qui donne à Strepjîade une grande idée de 
la Se3e : pitii il^ reprend ainjî la parole^: ) 

Tout à l'heure une puce ^ cotre les deux vifières, 
A fauté 4u fourcîl de l'ami Chérepbon 
Droit au front de Socrate, Auffi-tôt, fans fcrupulè". 
Ce Sage , de fesdoîgts , faifit fanîmalcule ; 
Fuis le montrant au compagnon , 

C'vr 
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Copihien a-t- il fauté de /es propres femelles , 
Pit-il/ 

STBEPSIADE. 

La queflion , fans doute , eft des plus belles. 
Qu'y répond le difciple ? 

CÉNAGORAS. 

II en eft étourdi. 

STREPSIAPÇ. 

Je le crois; car, comment la réfoudre f ' 

CÉNAGORAS. 

• ... 

Voici , 
Comme y parvient Socratç : il chauffe de la cire ; 
y fait encrer tout vif notre animal fauteur. 
Par- là fon pied s'y moule ; & par-là fq. longueur 
Eil foumife au compas. 

STJREPSIADE. 

O paient quç j'admîrç I 

CÉNAGORAS. 

Je fais encore un trait qui vous étonrieroiç, 

STREPSIADE. 
Ah ! parle?. 
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CÉî4AspORAS. 

Chérephon interroge Socrate , 
Si c'eft par le derrière, ou la bouche, qu'il croir 
Que chantent k^ couHns. 

STREPSIADE. 

Demande délicate î 
Que répond le Doreur ? 

CÉNAGORAS. 

Que Tair , chez le coufin , 
Par un paflage étroit , s*enfdurne de manière ^ 

Que comprimé par Tinteftiq , 
Il s'enflç çnfuite , & fort avec bruit du derrière. 

STREPSIADE. 

Ceft là que les coufins ont leur flûte ? Fort bien ! 
[â part.) ^- . . 

L'homme qui voit fi clair en pareille matière , ^ 
Pour éluder Thémis trouveroit un moyen. 

CE NA GO RAS. 

Ceft un grand Aftronôme ; étant la nuit dernière 
Acontempler le Ciel, comme uii homme en prière, 

. Les yeux vers la Lune levés ; 
Une chatte s'én'Vint , du bord d'une gouttière, 
Faire Air îon menton.. ,.* . 
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CÉNAGORAS. 

La Terre ; 
Voulant connoîtreà fonds les tréfors qu'elle enferre. 

STREPSIADE. 

^ ■ . ■ 

Ils y cherchent donc des oignons ? 
Amis y venez ; je fais où fe trouvent les bon$. 
Et cet autre , plus loin ? 

CÉNAGORAS. 

Chut ! c*eft un Efprit rare,' 
Qui cherche à pénétrer les fecrets du Ténare. 

STREPSIADE. 

Maisfon coxis au moins ne cherche rien de tel. 

Car , il eft braqué vers le ciel i 
Et je Tai , peu s'en faut , pris pour un Aftrologue. 

CÉNAGORAS. 

Approchez vers Socrate, & trêve d'épilogue» 
Je crains qu'il ne vienne à fortir : 
C'eft à vous à le prévenir, 

ST-REPSIADE. 

Je vpudrois bien , avant , fur certaines matières , 
Avec ceux-^ci m^emretenir. 
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CÉNAGORAS. 

Oh ! cela ne fe peut en aucunes manières. 
Séjourner au grand air cft pour eux un poifon : 
Tenez ; les voyez-vous rentrer dans leur cloifonf 

STREPSIADE. 

Quelle bête cft-ce là f . 

CÉNAGORAS 

Quoi? c'eft rAftronomîe, 

STREPSIADE. 
Et ceci ? 

CÉNAGORAS. 
La Géométrie. 

STREPSIADE. 

Dites-moi , je vous prie , eft-ce un art bien fubtil ? 
Que d'afEquets divers ! à quoi cela fert-il ? 

CÉNAGORAS. 

C*e(l l'art de mefurer la terre. 

STREPSIADE. 
Celle qu'on diflribue au retour de la guerre ? .^ 
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CE N AGORAS. 

Non ; le globe terreftre où nous habitons tous. 
Cet endroit, c'eft Athène & fon domaine infigne. 

STREPSIADE. 

Je n*y vois pourtant point la place où Ton aflîgne. 
Et Cicyne , où ce Bourg fe voit-il , félon vous ? 

CÉNAGÔRAS. 
Le voici. 

STREPSIADE. 
Maïs , plus loin , cette Ifle F 
CÉNAGÔRAS. 

- Ceft l'Eubée. 

STREPSIADE. 

Et depuis quand fi grande? Elle efl,aumoins,doublée. 

CÉNAGÔRAS. 

Perîclès faîc pourquoi ; demandez lui plutôt. 

STREPSIADE. 
Je comprends : c'eft depuis qu'il y met double impôt. 

CÉNAGÔRAS. 
Que cherchez vous encor ? 
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STREPSIADE. 

Ma vue eft donc troublée : 
En vain je cherche Sparte* Où la prendre ? 

C EN A G O R A S /a /ai indiquant. 

. Çn ce lieu. 
STREPSIADE. 

Comment ? Si près de nous ! Ah ! votre Géographe 

Devroit bien l'écarter un peu, 
N*en eft-il pas moyen ? 

CÉNAGORAS. 

Hélas ! que plût à Dieu J 
Mais néant. 

STREPSIADE. 

En ce cas , faifons notre Épitaphe. 
{ Ici^ il apperçoit Socrate fufpendu dans un panier») 
Mais que v6is-je fi haut hiflc ? C'eft donc un jeu P 

CÉNAGORAS. 
EhJ c'eftlui-mêmeé 

STREPSIADE. 
' Qui? 



'\ 
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CÉNAGORAS. 

C'eft lui. 

STREPSIADE. 

Qui, lui f 

CÉNAGORAS. 

Socrate. 
STREPSIADE. 

Socrate ?.. A l'appeller que notre zèle éclate. 
Socrate? oh, hé !.. niais vous,aidez-moi doncùn peu, 

CÉNAGORAS. 

Je n'ai point ce loifir , & je vous quitte. Adieu. 

■ I ■ I If 

SCÈNE I IL 

STREPSIADE, SOCRATE, CHŒUR 
DES NUÉES dans l'éloignement. 

STREPSIADE. 

J.L s'éloigne toujours : appelions de plus belle. 
Socrate ! mon petit Socràton ! 

SOCRATE du milieu des nuées. 

Qui m'appelle ? 
Chétif mortel ! que sàe veux-tu ? 

STREPSIADE. 
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STREPSIADE. 

Eh ! de grâce ! fi haut que faites-vous pendu ? 

SOC^RATE. 
Dans ce panier volant , qui me tient lieu de chaife. 
Je chemine , je vois ce qui le pafle aux Cieux. 

STREPSIADE. 

Ce panier là , ne vous déplaife, 
Fut ejtprès inventé pour fe moquer des Dieux ; 
Et vous feriez fur terre un peu mieux à votre aife. 

SOCRATE. 

Vi ! ne me parlez point du terreftre féjour , 
Où Tame eft offufquée ,- oîi Tefprît devient lourd. 
Depuis que fufpendu dans la fphère azurée , 
J'y puife un air plus pur , où Tame fe récrée ; 
Libre de préjugés , ainfi que de vapeurs. 
Je dédaigne d'ici la Terre & fes erreurs. 
-Xa Terre eft à Tefprit un fâcheux voîfinage ; 

Et comme le crefîbn fauvage 
Pompe à Tentour de lui le fuc le plus fubtil , 
Et ce que chaque plante a de plus volatil ; 
Autant en fait la terre à Tefprit le plus fage. 

STREPSIADE confondant toutes ces idées. 

La terre.... eft un creffon.... qui tire à foi i'efpric... 
Maie pefte ! que c>ft bien dit ! 
TomcL D 
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Ah ! defcendez , divin petit Socrate ; 
Vene?: m*endpftriner» 

SOCRATE. 

Sur quel point de favoîr ? 

STREPSIADE. 

Sur une queftion critique & délicate. 
Je dois , & dois beaucoup ; f^ns mênrie ofer prévoir 
Coinment jamais payer ce que je puis devoir. 
De me tirer de là , donnez-moi Tinduflrie , 

SOCRATE. 

Eh ! qui t'a , malheureux ! pu perdre à cet excès ? 
STREPSIADE. 

Unmaldesplus fâcheux^ nommérhippomanie... (*). 
Mais vous avez , dit-on , des moyens toujours prêrs^ 

Je voudrois , par exemple , apprendre 
Celui de ces moyens qui difpenfe à jamais , 
Quelcjue dette qu*on ait , de fonger à rien rendre . 

Et je vous jure , par les Dieux ;- 
De bien récompenfer ces fecrets précieux, 

SOCRATE. 
Par quels Dieux jures-tu? car je ne connois guère 
Ces Dieux qu'adore le Vulgaire. 

(*) Ceft-à-dire , la fureur des chevaux^ 
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strepsiade. 

Vos DieuxferontlesmîcnsrquelsDieux faut-il jurer? 
Comme les Byf^ntins , 4tteûez-Yous le fer ? 

SOCRATE. 

Tout beau , lami ! cecî c'efl; le nœud du myftèrc. 
Qui , toi ? vouloir fonder ceffecrecs révérés ! 

STREPSIADE. 

Eh ! oui. Par Jupiter î fi tant eft qu'il exifte. 

SOCRATE. 
Tu veux favoîr quels Dieux par nous font honorés ? 

STREPSIADE. 
Oui , oui, 

SOCRATE 

Lf s voir? ouïr leurs entretiens facrçs? 

STREPSIADE. 

Tels font mes vœux ardens ; croyez que j'y perfi/le. 
Eprouvez mon zèle. 

SOCRATE. 

En ce cas , 
Sur ce myftique banc va t'afleoir tout là bas. 

STREPSIADE afis. 
Eft-ce tout? 
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SOCRATE- 

De ces fleurs couronne aufli ta tête» 

STREPSIADE. 

Me couronner ! pour quelle fête ? 
M'allez-vous immoler comme un autre Athamasf 

SOCRATE. 

Non, Des initiés tu fuis ici Tufage. 

STREPSIADE. 
J'ai peine à croire que cela 
PuifTe me garantir des maux que j'envifage. 

SOCRATE. 

Demeure , feulement ; car , en fortant de là , 
Tu feras plus rompu dans une affaire 
Qu'un vieux routier. 

STREPSIADE confidérant h hanc. 

Parbleu ! la chofe efl; claire : 
En fortant de ce banc , je ferai très-rompu ; 
Ou , pour en mieux parler , je ferai ver-moulu. 

SOCRATE. 

Tais-toi, vieux radoteur ; &faifon$ la prière. 

^> Air infini , qui comprends tout , 
y> Toi , qui régis la terre en ton fein fufpendue ! 
» Ether , de qui le ciel, de l'un à l'autre bout, 

y> Reçoit fa lumière afSdue \ 
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» Et vous donc reflet eft fi prompt , 

>3 De Socrate & de Chérephon , 

» Seules DéelTes avouées, 
» Accourez à ma voix, redoutables Nuées J 

5> Mères des orages bruyans , 
» Des éclairs enflammés , & des foudres grondant ! 
» Un nouveau Profélyte en ce jour vous appelle ; 
x> Venez , en vous montrant , récompenfer fon zèle, 

STREPSIADE. 

Un înftant. Dieux) le ciel va-t-ildonc fondre en eau? 
Souflrez , fouôrez que fur ma tête 
Je mette , en double , ce manteau. 
Je ne prévoyois pas une telle tempête. 
J'aurais du^ tout au moins, me munir d'un chapeau* 
SOCRATE. 
» Accourez , Déefles rapides ! 
*> A nos fouhaits ardens ne vous dérobez plus. 
w'Soit que le vieux Nerée , auprès des Hefpérîdes , 
9» Vous retienne à danfer dans its grottes humides ; 
ii> Soit que parmi les firimars aflidus 
» Vous féjoursiiez aux fommets d'Olympus ; 
9» Soit qu'il faille quitter le marais Mxotique, 

33 Ou l'âpre rocher Mimaatique; 
» Soit -que vous puifiez Tonde avec Aqs urnes d'or 
D Vers lafoùrcedu NM , fourceineonmie encor: 
33 DéeflTes! quittezcout pour vous rendre en Attique^ 
^ Ec ne jejettez pas cette ofiiaude publique. 

Diij 
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SCÈNE I V. 

CHŒUR DEâ "NUtES far la Scènt , 
SOCRATE,STREPSIADE. - 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

JeS TiERt^ELLEs Dîvînités , 
Accourrons, recourrons conîpaghes éthèrées. 
Quittons de TOcéan les retraites Tacré^ ; 
Faifons voir aux riiortels d'immortelles BeaucéSi • 
Trop long'tems notre père en Ton fein nous récèle: 
A de nouveaux honneurs Socrate nou^ appelle, 

Affifes fur Taîledes Ven^s 

Promenons nos regards errâns 
Sur les tréfors fleuris des immènfes campagnes, . 
Sur la chute des eaux , fur tes hautes montagnes^ 
Sur la mer orageufe & fes flots écumans*. 
Le Soleil pourfuivant fa courfe journalière ^ ^ 
Cet Œil de TUnivers > infatigable agent , . 
Déjà brille, au matin, d'une vive lumière.^ 
Laiflx)ns lui diflîper , par fon éclat brillant , 

Le voile qui nous environné : 
Soufrr<ons que Toeil huînain nous contemple &s'étonnc. 
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SOCRATE. 

O TOUS qu'en ce moment je vois à découvert. 
Grandes Divinités , recevez nos hommages. 

( û Strepfiâde. ) 
Et toi ! n*ehtends-tu point , à travers ces orages. 
Leur ineffable concert ? 

STREPSIADE. 

J'entends trop bien : ô ciel ! la tempête redoublé* 
Déefles dont Tafped m'épouvante & me trouble , 
Pardon , fi ma frayeur, vous manquant de refpeft, 
Oppofe à tant de brUit , un bruit peu circonfpeft. 

SOCRATE. 

Trêve à la platte raillerie : 

Laiffbns ce partage au,x Auteurs 

Réduits à barbouiller de lie 

Le vifage de leurs Adeurs. 
Toi , célèbre avec nous cette Cour éclatante : 
Il n'eft Divinité qui n'aime qu'on la chante. 

LE CHÔRÏPHÉE DES NUÉES. ^ 

Reines des tréfors pluvieux 
Empreflez-vous d'entrer dans les murs de Minerve, 
Oîi de Cécrops , ami des Dieux, 
La mémoire cncor fe conferve. 
Là , font des myllères facrés 

Dîv 
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Que couvre la nuit du filence ; 
Là,tout Temple offre aux yeux Téclat de Topulencp; 
Là, des dons des Mortels les Dieux font honorés» 
Que de riches autels , que de belles flatues ! 

LE SECOND CHORIPHÉE. 

Venez , venez , célelles Nues ! 

Dans ce beau féjour accourez : 
Jamais vous n'aurez vu , par plus de facrîfices. 
Des Prêtres fortunés rendre les Dieux propices. 
t^Par-tout vous trouverez dés feilons, des banquets ; 
P^r^-touc du grand Backhus on vante ici la gloire ; 
Ces danfes & ces chants célèbrent fes bienfaits ; 
Les Mufes par ces jeux confacrent fa vidtpire. 

STREPSIADÇ. 

Au nom de Jupiter ! Socrate , apprenez-moî 

Qui font ces honnêtes femelles 
Qui difcourent fi bien : font-cedes jouvencelles 

D'humeur guerrière & fans effroi , 
Commepn peint Déjanire, Hélène, & d'autres belles? 

SOCRATE. 

Nullement, nullement. Ce font des Immortelles 
Compagnesdes brouillards; & qui font^ ainfî qu'eux, 

Les Déï,tés jdes p^reffeux. 
Je ce l'ai déjà dit , on les nomme Nuées. 
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[A part.) 
C'e/l d'elles que je tiens ces difcours captieux ^ 
Ces paroles de fens bien fouvent dénuées ; 

Ces définitions des .Dieux 

De la feule Sefte avouées ; 

Ces préambules faftueux ; 
Ces paradoxes fols , & ces graves chimères 
Par notre effronterie érigés en Myftères, 

STREPSIADE. 
Moname, à leur feule voix , 
A .treflTailli de joie & d'efpérance. 
Je fens à cliaque ipflant croître Timpacience 
D*appren^re à leur école à me moquer des loîx. 
Oh ! quand ces grands fecrets, qui font votre fcience. 

Enfin , pour moi , s'ouvriront-ils ? 
. X^uand pourrai- je , étayé d'argumeiis bien fubtils , 

Embrouiller la Jurifprudence ; 
Dîfputej , & glo.fer çathégoriquement 
Sur la fumée , ou bien fur le pied d'une mouche ; 
Contrarier fur tottt,& toujours preuve en bouche, 
Terraflfer la Raifon par le Raifonnement ? 
Combien |e vous devrai d'amour & de çaïefres. 
Si vous me faites voir ces puiflTaates Déeffes ! 
SOCRATE. 
Tien , regarde de ce côté , 
Sur la gauche du Mont Parnette, 
Ne voi«-tu den yeriir f 



I 
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STREPSIADE. 

Non ; rien , en vérité. 

SOCRATE. 

Les voici cependant , & leur troupe efl complette; 

Les unes viennent fourdement , 

S'élevant du fond des vallées. 
Ces autres avec bruit agitant les feuillées , 
De cette haute butte ont franchi le penchant* 

STREPSIADE. 
Où, je vous prie, oîi donc ? dites^moî promptçment; 

SOCRATE- 

Les voilà tout au bout de ces deux avenues. 

STREPSIADE. 
Pour le coup , je commence à les voir un peumieux. 

SOCRATE. 

Un borgne les verroît , fût- il même chaflîeux. 

STREPSIADE. 
Les voici ; quel concours ! foyez les bien venues s 
Honneur à vous , fublimes Nues ! 

SOCRATE. 

Voilà des Déïtés bren nouvelles pour toi. 
STREPSIADE. 
Avant ce jour , en bonne foi , 



f 
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Je prenois t&Ut cek^oul" brouillards & rofée , 
Pour ombres où la Vue^ft fouv^nt abuféc* 

SOCRATE. 

Ainfi , tu ne te doutoîs pas 
Que ce font elles qui nourriflent 
Tous les jurés menteurs qui peuplent ces Etats ; 
Médecins , par qui tant de vivans déguerpiflent ; 
Devins , fabricateurs d^oracles , d'almanachs ; 
Fainéans décorés du nom de Philofophes , 
Chanteurs eiTéminés & faupoudrés d'iris ^ ' 
Dithyrambiques vainsplusobfcursquelcursftrophes. 
Tels font^ tels font pourtant leurs élèves chéris. 

STREPSIADE. 

Je ne iuîs phus furprîs des vifions cornues 

Qu'ils nous débitent fur les Nues. 
Ce font tantct , chez eux, les pejîilhns des Vents ] 

Tantôt d<es montagnes mouvantes ; - 

Ou de liquides tmtnorans , 
Qui nagent dans les îàcs des plaines ahuries ; 
Ou de fougueux typhons ^ aux lé te s hérijjïes 

De tempùes & ^ouragans. 
Rappeliez • vous , fur- tout , ces fublîmës penfécs : 
Les pluvieujts eaux des humides ISuies. ... 

Ce font ces traits là cependant 
Qui valent de leur part à ces Mufes naïves 

Soupers fins ^ & pÀtds d€ grives^ 



1 
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SOCV^kT^wec ironie. 
N*eft-ce pas jufte (♦) , au fond ? 

S T R E P S I AD E conjidérant attentivement les 
Nuées. 

Mais y véricablemenc ^ 
Dkes-moi , font-ce là des femmes? Sur ma vie , 
J'ai peine à le croire unlnilanc. 

SOCRATE. 
Que feroit-ce donc , je te prie ? 

STREPSIADE. 
A vous dire le vrai , je les prendrois aflez • • . .' 



(*) Madame Dacîer n'a point comjirîsla plaifanterîe d'AriC» 
tophane ; il dit que ce font les Nuées qui donnent à vivre 
aux Poètes dithyrambiques , c*eft-à-dire » qu'ils font maigre 
chère , & qu'ils n'ont de grives qu'en idées» AufS Socrate , 
ajoute-t-il ironiquement , à fa manière, n^cft-Upas jufic au 

Jbnd? pour dire : n'eft-il pas jujîe quUh f oient nourris de 
la fortes & que ecux qui nous bercent d'imaginations aujji 
vagues , fe repaijfent auffi de viandes creufes & imaginairei^ 
telles que leur en offrent les images fantaftiques qui ft 

. forment dans les Nuées ? Il eft à remarquer que le dernier 
vers, où il eu queftion de grives , eil duilyle dithyrambique, 
comme l'a entrevu Madame Dacier. Comment donc ne lui 
eft-il pas venu en penfée que ce vers étoit aufïï de quelque 
Poète dithyrambique ; & que , par conféquent , il y a ironie 
idâns tout ce que dit ici Ariftophanel 
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SOCRATE. 
Pour quels êtres ? voyons .... 

STREPSIADE. 

Pour des flocons de laine, 
Quî volent . . . cependant je vois là de grands nez : 
Ce qui rend là-deflTus ma logique incertaine. 

SOCRATE. 

Aux queftions que je ferai 
Songe à répondre , ou pafle à jamais pour pécore. 

STREPSIADE. 
J'écoute, & de mon mieux , je vous fatisferaî. 

SOCRATE. 
Dis ; n'as-tu jamais vu , dans l'efpace azurée 
Les nuages former à tes yeux un Centaure , 
Une panthère , un loup , un cheval effaré ? 

STREPSIADE. 
J*aî vu cela vingt fois , l'autre femaine encore. 
SOCRATE. 

Fort bien. Cela te prouve, & fait voir clairement. 
Que rien n*eft impoflible aux céleftes Nuées , 
Qu'en tout ce qui leur plaît , elles font tranfmuées ; 

Apperçoivent- elles quelqu'un 
De ces ruftes hargneux, à poitrine velue. 
Au regard querelleur , à crinière touffue , 
Tel que Xénophantus, pour t'en indiquer un ; 
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Soudain pour le narguer fur fon bume^pr bourrue , 
Sous rafpeft d'un Centaure , elles fe montrçnc. 

STREPSIADE. 

Bon. 

Et fi , par aventure , elles voyoîent Simon , 

Ce mahôtier , la fleur des publiques fang-fues; 

Sous quel déguifement alors les verroît-on? 

SOCRATE. 

A Tafpeft de fes nmains rapaces , 
Tu les verrois foudain paroître en loups voraces. 

STREPSIADE. 
J'entends ; comme on les vît en biches fe changer ^ 
En voyant ce poltron qui craint tant le danger, 
Cléonyme (*) , célèbre entre tous les infâmes. 

SOCRATE. 

Ici , voyant Clîflcne , elles fe font fait femmes. 

STREPSIADE. 

Honneur, honneur à vous, grandes Divinités, 
Dont l'univers entier reconnoît la puiflance. 

Daignez pour moi rompre enfin le filence. 
Et m'admettre aux fècrets par un Sage vantés. 



. (*) Ce Cléonyme étoît iîls de Cléon. Voyez nos Notes fur 
le troîfièrae Aûe de la Comédie de la Faix y où nous 
txpofons les motifs de.cetu cpojeâuK. 



COMÉDIE. 63 

LE CHŒUR DES NUÉES à Stnpfiadc. 
Vieillard de qui refprit dément peu la vieilleffe , 
Novice à cheveux blancs , Sage par droit d'aînefle , 

Salut, joie & profpérités. 
[A Socrate.) 
Honneur à toi, fur-tout , Maître en fubiilirés ! 
Dofteur toujours rempli de graves bagatelles ! 
Voici tes Déïccs , que defires-tu d'elles ? 

De tous les Sophiflcs du temps , 
Toi feul , & Prodicus (*) , avez droit de prétendre 

A nos foins les plus complaifans. 
L'un & l'autre à vos vœux nous faîtes condefcendre ; 
Nous vous portons amour ; àluî,pour fon grand fens, 

A toi , pour tçs rares talens ; 
Ne fût-ce que celui démarcher dans les rues 
Piedsnuds, les yeux baiffés, &refprîtdans les nues. 

STREPSIADE. 

Par Cîbèle! voilà de bien étranges voix; 
J'en fuis tout ébahi. 

SOCRATE. 

Croiras-tu cette fois 
Au pouvoir tranfeendant de cqs grandes Déefles, 
Seules dignes d*encens , d'hommage, de parfum ? 



(*) SophiftedeCéos, grand Charlatan de paroles. Voye« 
les Notes de Madeaioifêlle Lefevre. 
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STREPSIADE. 

Maïs fi de Tunivers celles-ci font maitrefles , 
Qui fera Jupiter ? un des. Dieux du conimun? 

SOCRATE. 

Laifle-là Jupiter & fon culte importun ; 
Tout ce qu'on en difoit c'efl: conte & rêverie : 
Jamais il n'exifta , crois-moi, de Jupiter. 

STREPSIADE. 

Extravaguez- tous , je vous prie ? 
Eh ! qui fait donc pleuvoir ? 

SOCRATE lui montrant les Nuées. 

Ces DéeflTes de Taîr, 
STREPSIADE. 
Sachons un peu furquoî ce dogme là s*appuîe. 

SOCRATE. 

Dis-moi; vis-tu jamais pleuvoir en temps ferein ? 

STREPSIADE. 
Non,certes,mais fouvent en temps lourd & trop plein. 
SOCRATE. 
Ton Jupiter ne fait donc point la pluie ; 
Autrement , fans nuage il pleuvroit. 
STREPSIADE. 

Oui , d'accord ; 
Et je a'avois pas pris garde à cela d'abord. 

Entre 
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Entre nous, jufqu'icî de façon très-plaufible, 
J'expliquois tout cela fans peîn« & fans effort, 
Penfant que Jupiter urinoît par un crible. 
Mais y du nioins, vous ne nîrez pas 
Que ce foit Jupiter qui tonne; 
Et mène ce grand bruit dont le fracas m'étonne. 

SOCRATE. 

Ce font elles encor qui font tout ce fracas* 

STREPSIADE. 

O Sage audacieux ! eh ! comment font les Nues 
Pour tonner f 

SOCRATE. 

Par Taîr feul elles font foutenues : . 
Aînfî donc, lorfque d'eau leur volume eft trop plein, 
A fe rompre elles s'évertuent ; 
L'une fur l'autre elles fe ruent ; 
Et , non fans bruit , crèvent enfin. 

STjREPSIADE. 

Maïs , qui les pouffe de la forte ? 
N'e(l-ce pas le grand Jupiter ? 

SOCRATE. 
Eh! non, pauvre efprît, non. 

STREPSIADE. 

Qui donc? 
Tom I. E 
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SOCRATE. 

CeA que dans Tair 
ïl furvîent Tourbillon. 

STREPSIADE. 

Ciel ! tna furprîfe eft forte , 
Sans mentir . • . • ainfi félon vous 
Ce n'eft plus Jupiter, c*eft Tourbillon qui règne. 
MaisGcbruît des carreaux qui nous fait trembler tous^ 
Sur- tout moi , car il n'eft rien qu*à Tégal je craigne ; 
A votre avis, comment Tinterprêterons- nous ? 

SOCRATE. 

Comment? oh ! jeté vais l'expliquer , par toi-même* 

Lorfque d'un appétit extrême , 
Tu t*es farci la panfe aux Fêtes de Pallas , 
Ton ventre que diftend cet indigefte amas. 
Devient tout orageux , fe bourfoufle , & tempefle* 

^ STREPSIADE. 

Vous dîtes vrai : mon ventre alors avec fracas 
S'émancipe , s'échappe en orage funefle. 
D'abord c'efl un b ruîc fourd : pa-pa^pa^pa-pa-pas^ 

Enfuite c'eft un bruit de guerre , 
pap''pap-pap''pap-pap'pas ; comme fait le tonnere* 

SOCRATE. 

Or , fi ton ventre tonne étant aînfi prefle , 
Que ne fera point Fair à l'excès condenféP 
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Des détonnations la caufe eft donc connue : 

Le tonnerre eil un vent qui gonfle & ropipt la nue, 

STREPSIADE. 

Oui, la çomparaifon certes eft julle en tout. ... 
Hormis un point pourtant. * " 

SOCRATE. 

Queïeft-il? 

STREP^IAI>E. 

Le tonnejrre 
Échappé de la tiue enflaninie & brûle tout ; 
Soudain tout ce qu'il touché efl renverfé par terre, 
t Fiime , s'ettibrafé; bu fe réfoUt : ' 

N*eft-ce pas Jupiter qui pont fô'rs fait la guerre 
Aux parjures HumaÎHS que pourfuit fon courroux ? 
Parlez, Soçiate ; eh ! bien? qu'en penfêz- vous? 

SOCRATE; 

Aux parjures, dis-tu? mais Cléon , mais Théorc , 
Mais Cléonynie enfin, que font-ils chaque jour , 

Que fe parjurer toux-a-tpur ? 
Le préjugé qu'ici tu fais revivre encore 
Sent le gland Saturnal,^^ tieçtd'un efprît lourd. 
Si le toniierre étoît unej^rnjelvîeHgereire?^,-! : ^ - 

Dans la main du Ma^re des Dieux , 
Pourquoi le feroit-il tomber du haut des Cieux ,( 
Ou fur (qp, propre Teiftpli?!, ou fur la Fôrtereflc 

Eij 
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Que Minerve, fafille,aconftruiteenceslieux. 
Ou fur le chêne antique ^ arbre cher à fes yeux? 
Dîras-tu que ce fort > oi| ce temple , ou ce chêne , 
Aient janiais par juré ? 

StRÉPSIADE. 

SOCRATE. 

Ta crainte eft donc vaine. 
STREPSIAD£. 
Mais, encore une fuis, qu'eil-ce que. le carreau ?, 
SOQRATE. 

Rien , dis- je , qu'un atnas de vapeurs rpnàenfées , 

Sur elles fortement prefTces,; 

Mélange confus d'air & d'eau , 
Qu'un.feu trop concentré; pouffe , crève & dilate. 
Avec Texplofion d'une outre ou d'un tonneau , 
Qui, par trop diftendu , foudainement éclatte* 

STREPSIADE. 
Ceft bien dit ; argumeiic jamais ne fut plus clair ; 
Et cela tout' à-coup me rappelle ndëe 
De ce qui m'arriva la précédente année , 

Dans les Fêtes de Jupiter. 
Je donnoîs un régal à la troupe joyeufe , 

De mes parens /de mes amis : 
Peignez -vous fur le gril, non de la viande creuie. 

Mais force boudins bien farcis. 
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Dans mon empreflemeht un feul point fut omis , 
Sans les ouvrir je mis ces boudins fur la braife , 
Les regardant griller & rôtir à mon aîfe. 
Quand tout-à-coup le feu dont ils furent faifif 
Les fit gonfler , fifBer , puis fi(,uter à ma face ; 
Dont je fus tout brûlé , faifant fotte grimace; 

S OCRAT E. 
Ecoute 9 apprenti fage , & retien bien ceci. 
Entre tous les Mortels d'Athène & de la Grèce ^ 
Veux-tu te voir heureux? le fecret, le voici : 
A notre Ecole apprends & médite fans ceffe ; 
Travaille ton efprit; abjure le repos; 
A veiller, à marcher, à courir (bit difpos; 
Ne t'inquiète plus fi ta foupe s*appréce ; ' 

Jeûne de bonne grâce , & mets-toi dans la tcte* 
Qu'un homme qui fait Tartde tout perfuader 
Eft un Dieu fur la Terre , à qui tout doit céder.. 

STREPSIADE. 
Si vous cherchez quelqu'un drefle dès fon enfance . 
Au travail, à la patience , 
A la frugalité, fur-tout; 
Parlez, je fuisvotrehomme, Affis,commedebout, 
Éprouvez ma vertu. Je pourroîs , je préfume , 
En un befoin fervir d'enclume. > 

SOCRATE. 
Au fait. Te réfous-tu de n'encenfer jamais 

<^ue les Divinités par la Scfte reçues ? 

£ iij 
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STREPSIADE. 
Ces Dieux font ? . . . 

SOCRATE. 
Le Cahos , l'Éloquence & les Nues* 

STREPSIADE. 

Sans héficer ; je m'y foumets : 
Ceferontlàmes Dieux. Quant aux autres , je penfe 
Que face à face ici je les rencontrerois , 

Sans pour eux me mettre en dépenfe. 
Ni d'un feul grain d'encens , ni d'une révérence. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

O notre Adorateur ! nous ferons tout pour toi ; 
Qu!exîges-tu de nous ? 

STREPSIADE. 

Un feul point , qui , je croî. 
Ne vous paroîtra pas de grande conféquence. 
Je Youdrois feulement pafler en éloquence 
Les plus habiles Grecs qu'on écouta jamais. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 
Soit fait au gré de tes fouhaits. 
Harangue ; & que ta voix fafle le fort d'Athène. 

STREPSIADE. 
Telle émulation n'eft pas ce qui m'amène. 
Ce que je veux de vous , c'eft que vous m'accordiez 
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De corrompre le Droit donc la rigueur me gène , 
Et de voir par des mots mes créanciers payés. 

LE CHŒUR DES NUÉES. 
Nous voulons déférer à ce defir modefle ; 
S'il ne faut que cela, tu Tobciendras derefle: 
Ecoute feulement nos Minières chéris. 

STREPSIADE. 
Croyez que de tout point je fuîvrai leurs avî$# 
Vous avez pour garans de mon o5éiflance 
Les chevaux que je dois, & ma forte alliance, 
£t la crife preflante où je me trouve prîs« 




Eît 
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SCÈNE y. 

STREPSIADE feul. 

^^UE ces fages mortels faflent de ma perfonne 
Tout ce que bon leur femblera : 

Lafoif, la faim, le froid, les coups, rien ne m'étonne ; 
Je puis affrontei" tout cela ; 
Je m'attends qu'on me honnira, 

Qu'bn me qualifiera de menteur , de fauflàire. 

De fourbe , de parjure & de fieffé corfaire. 

Ce font grands mots qui n'ont rien dequoi m'effrayer; 

Et tout cela vaut mieux, que dettes à payer. 

— ^— ^ gBB 

SCÈNE VI. 

SOCRATE, STREPSIADE, LE 
CHŒUR DES NUÉES. 

S O C R A T E. 

^^ET homme a refprît fort : fon courage fublime 

Ne tient rien du pufiUanime. 
Approche , & pour te faire un éternel renom 
D'une oreille attentive écoute ma leçon. 



I 
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STREPSIADE. 

De ma docilité quel fera Tavancage ? 

SOCRATE. 
De couler près de moi des jours pleins de douceur i 
Qui feront envier ta joie & ton bonheur 
Aux plus heureux mortels qu'ait vu naître cet Age. 

STREPSIADE. 
Que m'annoncez-vous là ! 

SOCRATE. 

Tu verras de Clients 

Chaque jour ta porte afliégée ; 

La bourfe en main ^ nombre de gens , 
Dont la fortune efl prête à fe voir dérangée , 
Viendront te confulter en ces périls urgehs» 

LE CHŒUR DES NUÉES. 
Ne le fais plus languir , & procède à l'épreuve. 

SOCRATE à pan. 
De quelle humeur eft*il ? quelle machine neuve 
Employer avec ce Ruftaut f 

STREPSIADE. 
Que pariez-vous là de machine f 
Prétend-t'on me prendre d'alTaup ? 
SOCRATE. 

Non,non;fois fans frayeur, & réponds comme il faut. 
As- tu de la mémoire? 
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STREPSIADE. 

Ouï , de par Proferpine! 
Si quelqu'un m'a fait un billet , 
Jem*cnfouviens très-bien :mais,le voudrez- vous croiref 
Cette excellente , & fure , & rapide mémoire , 
Lorfque c'efl moi qui dois , m'abandonne tout net* 
S O C R A T E. 

A quel talent t'es-tu livrée de ta nature F 
Connois-tu les fecrets du grand art de parler f 

STREPSIADE. 
Je me croirois plutôt du talent pour voler. 
SOCRATE. 

Cela neTufEt pas en cette conjonâure; 

£t je ne fais plus trop comment Tendodriner* 

STREPSIADE. 
Parlez, parlez. Je fais du reftemon affaire. 
SOCRATE. 

Si donc je touche à quelque point 
Qui pafle de fort loin Tentendetnent vulgaire , 
Songe à le bien faifîr , & ne l'échappe point. 

STREPSIADE. 
J'entends; & comme un chien attend qu'on dife happe 
Je dois être en arrêt pour que rien ne m'échappe. 

SOCRATE. 
O vieillard d'efprit dur ! ô mortel des plus lourds! 
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• ( A part.) 
Je crains bien qu'il ne faille envers fon ignorance» 

Au défaut d'éloquence , 
D'un maître nerf de bœuf emprunter le fecours. 

( à Smpfiade. ) 
Si quelqu'un te battoit , quel feroit ton recours ? 

STREPSIADE. 

D'abord , j'endurerois l'injure , 

Si je n'étois pas le plus fort; 
Mais du premier témoin que m'offriroit le fort ^ 

Je profiterois , je vous jure , 
Pour en porter ma plainte au plus prochain reflfort:, 

S O C R A T E. 

Pafle , au moins , pour cette rcponfe. 
Entre ; mais avant tout ^ manteau hsa. 

STREPSIADE iz>jrA 

la femonce 
( à Socrate. ) 
Eft nouvelle. Envers vous , ai-je donc quelque tort ? 
Sans manteau , dites-vous ? quelle eft cette pratique? 

SOCRATE, 
Il fuffit qu'il le faut ; que c'eft Tufage ici. 
STREPSIADE. 

Vous ferois- je fufped ( * ) ? 
■ I I I I I II 1 < 

( * ) Les Amateurs de dodles recherches peuvent conful* 
ter ici le Savant Suédois Jean Uire » au mot iwi ou /iy/r» 
pag^ 1013 ) colonne %. 
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S O C R A T E. 

Obéis fans réplique. 
STREPSIADE. 

D*un doute , tout au moins , je veux être éciaircL 
En faifant de mon mieux pour puifer la fcîe'nce , 
En méditant votre art ^ & m'y rendant profond^ 
A qui reffemblerai-je f 

S O C R A T E. 

En tout , à Chérephon, 

STREPSIADE. 
Foin de moi ! 

S O C R A T E. 

Que dis-tu f 
STREPSIADE. 

Fâcheufe reflemblance ! 

S O C R A T E. 

Pefte ! que de difcours ! Entre. 

STREPSIADE. 

Donnez-moi donc 
Le gâteau. ... 

S O C R A T E. 

Quel gâteau? 
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ST.REPSIADE. 

Celui que pour Cerbère 
Il faut tenir tout prêt. Car Thonnête maifon 
Oîi vous m'introduirez , ( foie dit fans vous déplaire) 
À tout Tair ( à mes yeux ) de Tantre de Pluton. 

S O C R A T E. 

( II lepoujfe rudement. 
Je vois qu'il faut l'aider. Entre : que de jargon ! 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Que cent profpérités foient PaflTuré partage 
De l'Athénien vertueux , 
Qui , fur le déclin de fon âge , 
Se dévoue , en jeune homme , au dur apprentiflàge 
De la haute fagefle où tendent tous fes vœux , 
Et qui demanderoit un plus jeune courage. 




\ 
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INTERMÈDE, 

GHŒUR DES NUÉES, CHŒUR 
ORDINAIRE. 

LE CHŒUR ORDINAIRE (♦). 



C 



iHAî^Tofiîs le Souveraîn des Dîeux, 
Offrons à Jupiter notre premier hommage. 
Gardons-nous d'oublier le Dieu dont le partage 
Eftde régir des mers les flots impétueux , 
Et qui même , ici bas , plus craint que le tonnerrCi 
De fon trident terrible ébranle auffi la terre. 

LE CHŒUR DES NUÉÊS^ 
O toi , fource de vie , éther inaltéré ! 
Toi qui nous donnas l'être, & qui de la Nature 

Es la fource ineffable & pure , 

Prend part à ce concert facré. 

(*) Je diftingue ici deux fortes de Chœurs , ^ordinaire 
& celui que le Poëce adaptoit au fujer. Sans cela il impli- 
queroic contradidtion que le même Chœur fut pieux & impie ; 
aînfî le Chœur , dans cette Pièce , étoit fans doute partagé 
en deux bandes , dont l'une formoit le Chœur d'invention» 
& l'autre le Chœur ordinaire & inhérent alprs à chaque 
Drame. Voyez la note fur le dernier Chœur de TAdle III i 
le la note fur le dernier Chœur de TAâe IV, 
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LE CHŒUR ORDINAIRE. 

Soleil ! c'eft toi que je chante ; 
Toi dont le char radieux. 
Dans fa courfe éclatante , 
Eft le charme éternel de la Terre & des deux. 

LE CHŒUR DES NUÉES au Public. 

Speâateurs éclairés , que ce grand jour raflemble , 
Nous avons à nous plaindre, à nous plaindre de vous. 
Votre ville reçoit plus de bienfaits de nous 
Qu'elle n'en a reçu de tout l'Olympe enfemble : 
Dans vos murs cependant nous n'avons point d*autels. 

Nous , vos gardiennes tutelaires ; 
Nous qui , fi vous prenez des partis téméraires , 
Pour vous en détourner , tonnons du haut du ciel. 
Combien notre fourcil fe fronça de colère 
Quand nous vîmes marcher votre troupe guerrière 

Sous les drapeaux du Paphlagon , 
Quand vous prîtes pour Chef le corroyeur Cléon ! 

LE CHŒUR ORDINAIRE. 

A cet afpeâ:, qui fit la triftefie commune. 
Le foleil indigné s'éclîpfa dans les cieux; 
S'écartant de fon cours , alors , on vit la Lune 

Refufer d'éclairer ces lieux , 
Oii commande , où triomphe un ennemi des Dieux. 
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LE CHŒUR DES NUÉES. 

Et comme ce Courroux des aftres , 
D'un fi funefte choix ne put vous départir. 

Par un bruit à vous aflburdir , 

Nous vous prédîmes les défaftres 

Que vous alliez tous encourir, 
î^ous n'épargnâmes plus ni foudres , ni tempêtes, 
Voulant par ces leçons écarter de vos têtes 
Les maux que contre vous préparoit Tavenir, 
Avis perdu. Cléon fut élu Capitaine. 
Après cela , niez ce que Ton dit d^Athènes i 
QiCen cette Ville il n'ejî raifort , nifens ; 
Que tout s'y fait en dépit de Minerve ; 
Mais gu\m génie actif 6* des plus indulgens , 
Parmi tous ces écarts vous fauve & vous conferve. 
Or , voulez-vous favoir le confeil très-humain 
Que par ma voix vous donne un Démon fi propice f 

C'eft d'aller dans le bois voîfin 

Faire choix du plus haut fapîn 
Et d'y pendre Cléon , cette pefte publique. 
Oui, Meflîeufs, moyennant ce facrifice unique. 

Tous vos vœux vous réuffiront : 
Vos fautes même , alors , à bien vous tourneront» 

LE CHŒUR ORDINAIRE. 

Accours, Dieu révéré de la roche Cynthîe, 
Grand Apollon ! & toi qu'honore la Lydie , - 

Diane, 
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Di^e , quitte Éphèfe & fon Temple fameux 

Oîi l'or par-tout s^oflre à tes yeux. 
Et toi , que tardes-tu , Déeffe tutélaire , 
Porte-égide, Pal las , tourne ici tes regards. 
T'oublirois- je , ô Baçkhus , dont la fête m'eft chère , 
Que rivrefle accompagne, & qui de toutes parts , 
Eclairé de flambeaux , entouré de Backhantes , 
Fais retentir de cris les Delphiques remparts. 
Et fais trembler fous toi les cîmes chancelantes. 
Et l'antre du Pamafle , où naquirent les arts. 

LE CHŒUR DES NUÉES aux SpcSateurs. 

En venant vifiter votre aimable commune , 
Nous avons rencontré la Lune , 

Qui nous a d'abord dit de vous faluer tous : 

Piiis , par réflexion , s'eft mrfe eh grand courroux; 

Atteilant contre vous fes fignalés lervices , 

* Que vous reconnoiflez H mal. 

i En effet , ^par fes bons oflSces , 

La Lune , chaqit* mois , vous épargne un fanal. 

Il n'efl aucun de vous qui la voyant fi claire , 

Ne dife à fçn vglet : il fait lune eçfoiii 

Ne me mets en dépens pour aucun luminaire ; 

Car non moins qiCenpleinjourà marcher Fonpeutvoir. 

Et cependant , ingrats à tant de bienveillance , 
Vous foiiflrez qu'un défordre affreux 
Des lunaifons renverfe Tordonnance , 

Et fafle de l'année un cahos ténébreux. 
Tome 1. F 
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Qu'arrivé -t-- il de là ? Vous retrâncliè:^ dés fêféi - 

Pôtir eu évitât là coticdurs ; 
Ou , fi vous les fêtez , tout fe paflTe à febôurs. 

Des facrîfices que vous faîtes 
Les Dieux rie fachalnt plus dértiêler les vrais jours ^ 
S'en retourriétie par fois ventre vitîdé & thains ttettés. 
Si notis pleurôhs là haut le trépais de Mémnoû , 

Ou du Lycîen Sarpédon , 
Vous vous amures , vous , à rire à toute outrâuce : 
Dt fi du gai Bàckhus tious chonlmoris la nailTance , 
Ce jour^là vous jugez des procès d'impdrtatiCe^ 
Ou faites torturer quelqu'efclave fripon. 

Apprenant donc que. pour les facrîfices 
Vous aviez élu Roi certain Hyperbolus , 
A connoitre le^ temps, homme des plus novices; 
Nous avons appelle du choix , comme d'abui, 
£tfaitchoir('*')facduronneauxpiedsduDieuBackhus» 
Nous comptons qu'à profit mettant cette infortune. 
Il ne réglera plus les Fêtes f^s la Lune» r 



(*) fcctre formule ^ prhatus eficaronâf tppartitnt, ce 
fne femble , au ftyle àt% jugemens , où le paiTé prend volon- 
tiers la pince à\x ptéfênt ;1Rmme avons ofdonnif pour nous 
ordonnons ; avonsfiatuéi jour nausfiûtuons i tft. 
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ACTE IL 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

SOCRAtE , STREPSl ADE, 
LE CHCEUR DES NUÉES. 

s O C & A T E. 

JN OK. Par lâ refpîranon ? ••• . 

Par U câhos î par Tair ! jamais je n'ai vu d'être 
Plus oublîeax, plus loûrdaut , plusoîfon ! 
Ce qui po^r deis etîfànsferoît un jeu, peut-ètte , 
Lui , n*y peut rieHtramprèîidre, ou le laiffe échapper. 
Voyons , recoJhitiençons , armons notre conftafice: 
Avec tel apprentif , j'ai; de quoi TocCuper. • . 
Approche, Strepfiade, approche en diligence , 

Et porte avec toi ce châlit. 

StREPSIADE. 
Je crains la garnifon qui me paroit nombreule* 

S O C R A T E. 
Que de railbiu ! apporte , & fti$ ce qu'ofttèiiît* 
Fuis viens-c-en profiter à mon Ecole heurtufe. 

Fij 
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STRErSIADE, 
Vous ètts obéi, 

S O C R A T E. , 
Bon ! par oùxûinmencer ? 
Et fur quel point d'abord dois- je ici t*cixe4xerf 
Ton efprît toùtmanif a fi peu d'ouverture! 
Te parlerai-je vj^rs , ooi cadence, x)UJnefuTe? 

STREPSIADE. 
Parlons mefiire , oh îroui^ jrien n?cft plus à propos ; 
Cat hier un meunier , de probité peu fûré^ 
JVI'a très-effronrémeAt trompé de dix bôifleauz. 

SOC RAT E. 

Il s*agit bien de vétille pareille. 
Je te demande , efprit groflîer & peu courtois , 
Quelle mefure plaît le plus à ton oreille : . 
Eft-ce celle de quatre , ou bien celle de trois ? 

STREPSIADE, 
La plus belle à mon gré c'eft le minot* 
S O C R A T E. 

Qu'entends- je ? 
Ce 4^*11 vient de me dire a-t-il le fçns commun? 

STREPSIADE. 
Mais mefure de quatre , & minot , c'cfi; tout un. 

S O e R A TE. 
Que le Ciel te ccxnfoiide. Oh ! la cervelle étrange! 
La mefuxe eft pour lui lettre clofe rpaflbns 
A rbarmonie & la cadence. 
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STREPSIADE. 
£h ! qti'ai-je affaire moi de coUté cette engeance f 

S O C R A T E. 
Cela me rendta-t-il le bled que j*aî perdu? 
Non. Mais ees notion$,crois-moi,font d'importance : 

Et quiconque a cette fcience , ^ 

Dani les cercles choifîs eft toujours bien venu* 
Voyons comment t'y prendroîs-tu 
PouiT diilinguef dans l'art métrique 
Un pied d'avec un autre ? 

STREPSIADE. 

Oh ! la belle rubrique ! 
M'ap prendre àdiftînguer mon pied gaucbe,du droit! 
Un enfant fait cela fur le bout de fon doigt. 

S O C R A T E. 

L'homme épais ! 

STREPSIADE. 
Non , tenez ^ je ne veux rien entendre 
A ces fornettes là. 

S O C R A T E. 

Que faut^il donc t*apprendre f 

STREPSIADE. 
Lci grand aft d'abufer les hommes fur le droit. ^ > 

S O C R A T E. 
Eh! d'accord. Mais l'ami, tout arc a fon j3rélu4e ; 

F iîj 



i 
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Et celui-ci finr-tour demande quelque étude. 
Sa^k^fu Wei> accorder le genre avec le nom? 

STREPSIADE. 

Qh ! parbleu! je i?i*en rante , & je fais très-bien dire: 
Vn chien ^ un bouc ,un merle , une merle... mais bon ! 

Qu*al- je dix qui vouç fafle rire ? 
A quoi manqu^i-je ? 

S Q C R A T E. 

A h termtfiaifoii.^ 
Une merle eft mil iilc ^ puîfqw'aiafi fe termine 
1^1^ t^dli du; mate. Uk&qt de façon féminine 
AjRtKttlôr eefetî df^ !& ie»e)k: : airifr, 
.£cQ«itc^ 4c retjm« bleu ceci», 
M'écoute^-cu f 

STREPSIADE. 
Je fuis près de vous tout oreille* 

' SO C R A T E. 

On dit le merle au mafculin , 
Et la moriejfe au^ féminin* 

STREPSIADE. 

Ah ! vous me rayîflez , & ce mot m'émerveille. 
UneMerlfJJi t alloM ^ je veux pour ce fcul mot ^ " 
Vous donnée du bled plein le huche* 

. S OCR A T E- 

Ze huche t 
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STREPSIADE. 

Eh i quoi f ne dic-on pas .••• 

S O C R A T E. 

Non , fot ! 

Cefl comme qiji diroit /^ bûche pour la buchc. 

STREPSIADE. 
Jufqu'ici j'ai cru. • • ♦ 

S C R A T P, 

Pamrre cfprît ! 
Jamais , aju ^r^ )amai$ , le hi^chc ne $'0$ dit> 

Pas plus que Monfieur CUonyme ( * ) ; , 
Chacun de ces deux mots au fiminin l'Mprime. 

, 5TREPjSIAPE. 
J'eq«»^ ^ J^Ci5< jtwîour^ fc ppend pom/éminîn , 
Comme auffi Qé^y<m«e« 

S O C R A T E. T 

Aip6 vd^nc en chemin 
Marmote eçtre tes deop , par fornie de maxime : 
j» Deux mots font féminins : la huche & CUonyme. 

STREPSIADE. 

La huche ^^ Çl4onymt ^,..m jA^fM? j ,; 
Cléonym^ i^n,eu^ ja^^. 
Et cela cadre mal. 



1^ j y I m K m ^-i fm ^^ i*^ 



(* ) Célèbre ètEfnfirié dont 11 a déjà ért fait mention au 
yrtiMefA.A«^ >• 

F ir 
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S O C R A T E. 

D'accord ; & je t*eftime 
De cette réflexion là. 
Mais îl falloit apprendre à ranger Cléonyme 
Dans la claflfe de Sodraca. 

S T R E P S I A D E. 
Soit ; & fi vous voulez , difons CUonyma. 

S O C R A T E. 

Paflfons à d'autres noms de femme# 

STREPSIADE. 

Très- volontiers. J'en pourroîs, furmoname. 
Citer mille, au befoin : Philis, Clitagora^ 
Et Démétrie & LyfiUa. ... 
S b G R A T E. 
^ £n ce cas , paflfons aux noms d'homme# 

S T RE PI A DE. 

J'en dirai mille encor. 

SOC RAT E. 

JVIilIe,di$*tu? 
STREPSIADE. 

Oui, comme 
Philozene, Melêfias.... 

S O C R A TE. 

Comtnent, comment?... 

STREPSIADE. 



Amyfiîai.* 



1 
^t 
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S O C R A T E. 

L'impertinent ! Sont-ce là des noms d'homme t 
Jamais Amynias pour tel ne fe donna, . 

STREPSIADE. 
Pour franc poltron , je fais qu'on le renomme ; 
S O C R A T E. 
Et c'cft à jufte titre. Or fus , couche-toî là. 

STREPSIADE. 

' A quel effet ? 

S O C R A T E. 

Pour mieux méditer en toî-mcme. 
STREPSIADE. 
J'aime micu;ï^,-jpour ce faire , être fur le carreau; 
Car j'y ferai , je crois , plus tranquille. 

S O C R A T E. 

Tout beau ! 

Là^ dis*je^ & non ailleurs , médite. 
STREPSIADE. 

Oh ! crife extrcxaeî 
Quels maudits animaux habitent dans ce Ut f 
J'en fuis criblé. 

S O C R A T E. 
Courage ; exerce ton efprît; 
D'un & d'autre côté retourne-toi fans cefle. 
Vois il quelque penfée & te flatte & te rit; 
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Sinon , rejetcela pour faire ton profit 

P'une autre plus heureufe où brille la foupleflè* 

Sur-tout^ loin de ces yeux écarte le (bmmeiU ^ 

STREPSIADE. 
Haiîhaiîhai! 

S O C R A T E. 

. Qui t'engage à faire un train pareil f 

STREPSIADE. 

Tous les Corinthiens {♦) font déchaînés , jepenlè^ 
Après ma peau. 

S O C R A T E. 

Sois fage : arme ta patience. 

^* STREPSIADE. ^^ 

Elle eft àbont. Que vois- je , ô cîel ! on m'a tout pris; 
Aie voilà uns argent , fans fouliers , fans habits , . 
Et les Corinthiens m*ont fucé jufqu'à Tame. 

S O C R A T E. 

* Toujours parler ! médite-t-on ainfi? 

( * ) Le Poëre joue ici' fur le nom def Corinthiens dont le 
mot gicp Koris paroit être la racine ; <>r Koris fîgnifie une 
punaife. Au refle Tépo^ue étoit favorable à ce ]^\x àp moçs^ 
car les Corinthiens faifoient alors la guerre aux Athéniens • 
•kfcrvc u« Srfiorfiatftc. y' ' j ; -. / 
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STREPSIADE. 

Par Neptune ! je fonge & je médite auflî. 

S O C R A T E. 
£on. A quoi fongcs-tu? 

STREPSIADE. 

Si je pourrois fans blâmt 
Sauver au moins mes os de ce pillage- ci. 

S O C R A T E. 

O le moins efprité des vieillarils de TAttique ! 
Tu mourras dans ta peau. 

STREPSIADE. 

^ Je n'en ai bientdt plus. 

SOC RAT E. 

SoQge à t'évertocr. Penfe, rfvcy & t'applique 
A trouver quelque tufe incomparable^ unique. 
Qui rende Loir., Seirgcns, & Juges confondus. 
Allons , renfonce* toi fous cette couverture ; 
Mets ton efprit à la torture. 

STREPSIADE. 

Mon corps & mon efprit y font également ; 
Et dans ces peaux d^agneaux mal-aîfément j'augure 
Que je pttîflTè trouver aucun expédient, 
^'ijjl^orte.- 
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S O C R A T £• 

Eh ! quoi ? tu dors ? 

STREPSIADE. 

Oh! non. 
J'en fuis bien loin , par Apollon ! 

S C R A T E. 

.Qu*a$-tuP 

STREPSIADE. 

Je n*ai plus rien , certes ! 

S O C R A T E, 

Rien? 

STREPSIADE. 

R ien au monde ;^ 
^ue mon chétif individu. 

S O C R A T E. 

Coifvf e-toî , fi tu veux qu'en reflource profondes 
Ton efprir au plutôt abonde. 

STREPSIADE. 

Aidez-moi quelque peu ; je fuis au dépourvu* 

S O C R A T E; 

Voyons ; quels font tes vœux ? Quête propofes-iuf 

STREPSIADE. 
Je vous l'ai dit cent fois, je voudrois me voir quitte. 
J'entends quitte fans rien payer. 
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S O C R A T E. 

Kenfonce-toi , te di$-je , & de nouveau médite. 
Promène ta penfée , & n'en perds pas le fil. 
Avife quelque trait bien nouveau , bienfubtil. 

STREPSIADE. 

Malheureux que je fuis ! 

S O C R A T E. 

Silence ! 
Si ton efpric fatigue , eh ! bien ! prends patience. 

Sans trop te mettre en frais , 
Prends haleine un infiant, pour mieux courir après* 

STREPSIADE. 
O mon cher Socratule ! 

SOC RATE. 

Eh ! bien , qu*eft-ce ? 

STREPSIADE. 

Jepenïe 
Avoir enfin trou-vé ce moyen privatif. 

S OC R A TE. 

Voyons. 

STREPSIADE. 
Soyez bien attentif. 

S O C R A T E. 
J*écoute. Sachons donc la rofcfingulière^ 
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STREFSIADB. 

Si j'achctoîi une Sorciete 
Du haut pty$ TibeflTalien > 
. Qui , par juo tour it ^^hp^%^ 
Efcamotâc h Luiic f 

S OCR A TE. 

EJt!jiienf 

STREPSIADE. 

Alors , le plus content du inonde ^ 
Dans un ëtui de forme ronde 
J'ènfermeroîs fous clef la belle au teint vermeil.. 

S O C R A T E. 

Et le but de cet appareil ? 

STREPSIADE- 

Cefl; que ne devant rien qu*à la nouvelle Lune , 
J'éluderois ainfi la Juflice importune. 

; s Q c R A T E. 

Tu l'éluderois! & comment? 

STREPSIADE. 

La Lune eft mon engagement; 
N*ont-ils p^, dites-moi , période commune? 

. Partant, 
Plus 4? Lune ^ plus de Çergent. 
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s O C R A T E. 

Courage ^ oe trait là nVft p«s d'un imhécill?. 
11 faut lui propofer quelque point dtflîcile. 

Si tu te voyoîs condamner 
En ce même moment , fur titres authentiques , 

A me payer cinq cents tàleiis Attiques , 
Comxnent t'y preodrois-tu pour ne me rien donner ? 

STREPSXADE. 

J'ignorfl ^ quelque temps laiiTez^moi ruminer* 
SOC K Al* E. 

Fort bien ; mais cette fois icarte toute gène ; 
T^e te tiens plus le front fous ces voiler cache. 
Souffre qu'autour de toi toncfprit fe promène, 
Comme le hanneton par un fil attaché* 

STREPSIADE. 
Oh f pour le coup , le voila. J'ai cherche , 
J'ai trouvé ce môyco*, voui l*avduerez fans peine. 

SO CR A T E. 

Dis, quel eft- il? 

STRÈPSIADE. 

Chez plus d'un Clincaillier d'Athène 
Vous avez vu ce joyaii tranfparent , 
Cette pierre rare ^ ioiâtaine 
.Far qu^^ toutXçadâin , le feu prend ? 
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S O C R A T E. 
Tu veux dire un miroir ardent. 

STREI^SIADE. ^^ 

Oui, c*eft cela* 

S O G R A T £• 

. Qu'en veux-tu faire? 
STREPSIADE. 

Un excellent emploi : tandis que le Greffier 

Procéderoit fur le papier^ 
Je me tiendrois auprès ; & moyennant ma pierre,' 
Du Soleil fur l'écrit railemblant la lumière , 

Dé la fentence &du regîftre entier 

« Je diffiperois jufqu^aux traces. 

S O C R A T E. 
Fort bien ; tout au mieux , par les Grâces ! 

STREPSIADE. 
Je m'applaudis d'avoir aufli fubitemenc 
Anéanti ce jugement. 

S O C R A T E. 

Allons., ne t'endors pas en carrière (î belle* 
Réfous ce dernier point. 

STREPSIADE. , ; 
, ^ Fropofez hardjment. 

SOGRATE. 
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S o c R A TE. 

t Dahs ufte affaire criniînelle , 
^i tu te voyois au moment 

D'éprouver un par corps , fans amis donc le 2èle 
Fût prêt à témoigner pour toi , 
En cas pareil , qU'oppôfet à la Loi ? 

Dis , Comment i'éluder , ou comment s'en défendre ? 

ST RE PSI A DE. 

< ■ -■..,-., 

Comment?... Les ihoyens font tout prêts. 

Le jour même où devroit fe juger le procès , 

J'irois..-. 

Sr O C R A T È. 

Ekibiert? 

ST RE PSI A DÉ. 

J'irois ^puÊ auffi-tôt me pefidrei 

fSp G RATE. 
Ce ii*eft ikiï dire. 

r .STREPSIADE. 
'Obi moi , >e compte avoir dit toiiti 
Peut-ofî po^rfuivre un mort ?.. 

S p C R A f ^. 

' JTehràge ; , 

Et ce iôiiiàint me pôùfle à boiit. , 
Vas^ )ë né prétends plus t*enleîgner dayantage^ 
" StREPSÎApE. 
• Et potircîtfoi dône ? ^û n'ofh des Dieux ! 
* ' Poprq^uoi^JttoM chcaxpeûc Sôcrate?: ^ 

Tome L G 
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S OC R A TE. 

Ceft que tu n'e$ qu'un fot , que ta mémoire ingrate 
Oublie en un inftant ce que tu fu^le mieux. 
Voyons, que t*ai-)e dit en commençant? 

STREPSIADE. 
r Jepenfe 

Qu*én premier lieu , vous m'avez dit..,. 
J'y fuis , f y luis. * . . Le coffre où Fort paitrit , 
le huche ^ n'eft-ce pas? 

S O G R A T E. 

Vas , fors de ma préfence^ 
Le plus oublieux àts vieillards } 

STREPSIADE. 
Ail ! m« voilà perdu", fi fous fes étendarts 
De m'enrôler ce Sagéou refufe oii diffère : 

( aux Nuées. ) ' — ^ 

DéeflTes des brouillards , c'eft en vous que j'efpère ,' 
j'implore vos avis , n'en ouvrez que de bons. 

LE CHŒUR DES NUÉÈSV ' 

Le confeil que nous te donnons 
Ceft de ne plus tenter un dur apprentiflTage. 
Envoie ici ton fili : peut-être fon jeune âge. ^ 

Goûtera mieux ces fublîmes leçons. 

STREPSIADE, i 

Hélas ! mofifils jaxnaisne voulut fien apprendre; 
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LE CHŒUR DÈS NUÉES. 
Maïs fi tu Tas foufferc , à qui penx-tu t'en prendre f 
^TREPSIADE. 
Au fot orgueil du fang de Céfura. 
Mon fils fait que fa mère e(l de ces Dames-là ; 
Voilà ce qui le perd ; il ne veut rien entendre. 
Je vais encor , pourtant, par de nouveaux effort^ 
Tenter de l'engager à réparer fes torts. 
A mes defirs s'il ne fait coûdefcendre , 
C'en eft fait , j'éclate ; &*dès lors 
3*abjure ma tendrefle & je le mets dehors. 
Ainfi , mon cher Socrate , ici daignez m'attendre.' 
Avec t:e fils, dans peu, chez vous je vais me rendre. 
LE CHŒUR DES NUÉES /i Socrate (*). ' 
De prêcher notre culte aux crédules humains ^ 

Vois rineflimable avantage : 
Avec quel zèle aveugle on jure entre tes mains ! 
Ce vieillard , à ta voix , femble oublier fon âge; 
Il eft fous le preflige , & le coup a porté , 
Achève ; ceci veut de la célérité. 
Plume l'oifeau , tandis qu'il fouffre qu'on le leure. 
Peut-être que plus tard ce ne feroit plus l'heure. 
Fin du second Acte. 

( ^ ) Je dis ^ Sùccatc ; car c'eil à lui de non à Strepiiade 
que le Chœur s'adreflè ici. Comment Madame Dacier a-c-elle 
pu s'^ méprendre au point de traduire tout ce Choeur , contre 
Tefpric Se rinttnti'on maniftâe d'Ariilophane. 

Gij 
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ACTE I I L 

Il ' ' t 

SCÈNE PREMIÈRE. 

STREPSIADE, PHIDIPPIDE, 

SOGRATE. 

STREPSIADE. 

X u forciras d'ici , j'en jure ces Brouillards. 
Va-t-en de Mégaclès ronger la colonade. 

PHIDIPPIDE. 

Qu*encends-je? ô l'homme à plaindre entre tous le» 

vieillards. 
Mon père ! eh ! mais , votre efprit eft malade , 
Par Jupiter Olympien î 

STREPSIADE. 
Encore Jupiter ! quel délire eft le tien? 
Mais, dis-moi, connois-tu quelqu'hommeaflêz crédule 
Pour croire encore à Jupiter ? 

PHIDIPPIDE. 

En quoi ferois-je ridicule 
De croireau Roi des Dieux, qui peut. . ^ 
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STREPSIADE. 

Contes en l'air. 
Rebuts de tout être qui penfe. 

Et bons pour amufer la vieillefTe & Tenfance* 
Revenu des préjugés vains. 
Croîs-moi , laiile-là ces chimères. 

Viens apprendre de moi de grands, de vrais my ftè rei; 

Sur-toiit y n'en fais point part au refte des humains. 

PHIDIPPIDE. 
J'écoute. 

STREPSIADE. 
Cr fus , mon fils, ne viens-(u pas de dire : 
JP or Jupiter f 

PHIDIPPIDE. 
D'accord. 
, STREPSIADE. 

Vois, qu'ilfaitbons'inftruîre* 
Apprends donc qu*il n'eft point de Jupiter. 

PHIDIPPIDE. 

Quîdonc 
JEq âi phce commande au Ciel? 

STREPSIADE. 

Ceil...T0urbjlloa. 

PHIDIPPIDE. 

<^*entené«-je là? j 

Guy j^ 
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STREPSIADE. 

Rien n'eft plus véritable. 

P H I D I P P I D E . . 

Qui peut vous avoir fait ce récit incroyable? 

STREPSIADE. 
Socrate de Mêlos (*) , & Tami Chéréphon , 
Qui favent mefurer jufqu'aux pas d'une puce* 

P H I D I P P I D E. 

Certes ! vous êtes fimple , & dénué d'afluce , 
De vous laifler conduire à ces efprits troubles. 

STREPSIADE, 
Mon fils, obfervez mieux comme vous en parlez» 

Songez que ces hommes fi rares 
De fiiperfluités font tellement avares 
Qu'aucun d'entr'eux jamais n'a fréquenté le bain ^ 
I^i ne s'efl: parfumjé , ni fait rafer enfin. 
Quel exemple pour vous , qui follement prodigue , 
Au fafte le plus vain ne mettez point de digue, 
jMe dévorez vivant, & voulez.... mon cher fils , 
Il en efl temps encor , prenez de leurs avis^ 
Venez me relever , j'en ai donné parole. 

% I I ■ I I I I I ■ M " ■! » I ■■ , 1 I ^ 

(*) Ceft-à-dire Socrate Fimpie & Tathée, par allufîon à 
Diagoras Mêlien^ qui étoîr un infîgne Athée. Socrate n*étoic 
point de Mêlos , maïs AriAophane le febit ainfi pour lui 
donner un vernis d*athéifme; Socrate au refle étoit difdple 
i'Ariftagpras , auffi de Mêlos- 
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PHI DIPPIDÈ. 

Eh ! que peut-on d'utile apprendre à cette École ? 
STREPSIADE. 

Tout, mon fils; mûrsconfells, expédiens exquis; 
Ceci n'eft point une hyperbole. 
Venez les entendre un moment. 
Et vous conviendrez nettement , 

Qu'au prix d'eux vous n'étiez qu'une cervelle folie* 

JVIoniîls! refiez, de grâce ; & m'attendez ici. 

P H I D I P P I D E. 

Mon përe a le tranfport ; c'eft un fait éclaîrcî. 
Le cas eft furieux ; quel parti dois-je prendre ? 
Que faire à fa folie ? à qui la déclarer ? 
Le ferai-je interdire ; ou bien, fans plus attendra ^' 
Pour fon enterrement dpis-je tout préparer? 

STREPSIADE. 
Me voici de retour. Que prois-tu que je mm^ 

De cette ngiain? * 

PHÏDIPPIDE. 

C*eft un poulet# 

STREPSIAPE.. 

3& de c^te ancre main ? 

PHÏDIPPIDE. 

C Vô uo poulet eneor. 
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STREPSIAD'E, ; 

Quelle impéricie cfl la tienne. 

De nommer uniforjpépienç 
Deyx êtres, à coup fur,. 4^ genr^ différent J 
Ceci c'çfl un pojilpt , cela c'eÛ unç poule. 

PHIDIPPIDE. 

QlLioi ? férieufement , c'eft ià-deflfus que roule 

Le grand favoir de ces Doâeurs ! 
Quelsho)nmes,quelsgéants,q(ielsTitauisquece$Sagest 

STREPSIADE. 
•JDe leurs leçons je fens Ie$ avantages, 

Et j'y ferois de grands profits ; 
Mais mon grand âge à ce défir s'oppofe* 
Quand ils parlent , je fens , j'admire chaque choIe.Mf 
Puis j'oublie à Tinftant tout ce qu'ils jij'Qnt apprWfJ 

PHIDIPPIDE. 

Mais vous ayez chez eux dublié vos hd3its 
De ceci le grand âge eft-il aufli la caufef 

STREPSIADE. 

Ces habiles Dofteurs, enichangc, njpn fils. 
M'ont doçné d'utiles jàvis» 

PHIDIPPIDÇ. 
JWaîs vos fo^lie^s enfin f Pourquoi vous en défaire? 
STREPSIADE.. 
Mon fils , il étoh n^ceSi^iï^^ 
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P H I D I P P I D E. 
Queiie raifon d'un tel etchs / 

Nous apportez- vous là , mon père î 

STREPSIADE. 

Celle {*) que donna Périclès, 
Quand on lui demanda compte de fa dépenfe. 

Allons,' mon fils , un peu de complaifance* 
Le parti propofé ne te paroît pas bon : 

£bi bien, qu'importe, mon mignon^ 
Pour ton papa fais dans ta vie 
Un petit aâe de folie* 
Ne fais^tu pas, dans tous les temps, 
Cofllbien je t'ai donné de preuves de tendreflê? 
Tv bégayois , tu n'avois que fix ans , 
Quand du produit des premières aflifes 
Je t'achetai certaines friandife$ 
A la foire de Jupiter , 
Et ce char de carton qui te rendît fi fier.' 
P H I D I P P I D E. 

Vous le youle? ; il f^ut bien vous complaire : 
Mais çrpyez-mpi ; ceci ne peut tourner que mal. 

strepsiade. 

Ah ! fort bien. Tu te rends aux defirs de ton père*' 
Va , mon pl.aifir pft ftns égal. 

(*) Allufio^ au mot célèbre de Pjé.ricl^ , en rèodaîit fef 
Cpmpip» ; ffint 9 pQfir fa nécejjitf. 
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Divin Socrate, oracle que j'honore , 
Voilà, voilà mon fils; il $*efl enfin rendu. 

SOCRATE. 

Ton fils à Taîr bien neuf, bien étranger encore 
Aux nobles tégions oîi je vis fufpendu, 

PHIDIPPIDE entre fes dents. 
Poifles-tu r^tre un jour, & l'être en bonne forint. 

STREPSIADE. 
Ah ! mon fils ! quel blafphéme «norme ! 

SOCRATE. 

Voyez , pour fouhaîter qu*un jour je fois pendu. 

Quel emportement fuperflu , 

Quelle contorfion difforme ! 
Comment un tel Marmot, qui ne peut fans effort 

Prononcejr quatre mots 4e fuite , 
Fourroit-il dç Thémis éluder la pourfuite , 
Et prouver , au befoin, que le bon droit à tort ? 
Cependant fans cet art tout autre art eft frivole^. 

C'eft lui qui rend Hyperbolus fi fort. 
Auffi, s'efl-il venu former à notre École , 
Payant ^u poids de Tor mainte utile parple* 

STREPSIADE, 

Faites la même grâce à cet adolefcent. 

Je préfume qu'au foftd vous en ferez cenéent; ' 



COMÉDIE. ïOf 

Tout enfant 9 s'il voyoit un vaifTeau danskrade^ 

Un char dans une promenade^ 

11 vous le deflinolc au mieux» 

Il n'eft ccorce de grenade 
Qu'en grenouille il n'eut fu transformer à vos yeux. 
Daignez donc au plutôt de lai vous faire entendre; 

Apprenez-lui ces deux moyens fameux , 
Jlt le Jufte, & rinjufle ; ou , fi c'ell trop prétendre^ 
Ne lui montrez que le dernier des deux. 

S O C R A T E. 

£t le Jufle & rinjufle à fesyeux vont paroitre; 
Qu'U choififle. {Jlfon.) 

STREPSIADE. 

Avec eux je te laifle. Sur«tout/ 
Applique coi bien à connoîtr$ 
JaCS moyens de l'Injufle ; & par quel coup de xnaitre^ 
Du Julie on peut venir à |bpu(. 




iô« LE s NU Ê ES, 

S CÊN E IL 

LE JUSTE, LINJUSTE, PHIDIPPIDE, 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

L E J U S T £• 

J^vv'ÊiOCM^ ; c'eft ici qu*il ce faut comparoître; 
Si ton effronterie ofe aller jufqttes-là. 

L'INJUSTE. 

Volontiers, J'îraî , moi, par-tout où Ton voudra^ 

Et faurai parvenir peut-être 
A faire que de coi chacun fe moquera» 

LE JUSTE. 
Qui, toi? qui donc es- tu? 

L'INJUSTE. 

Je fuis un être 
Qui parle, & devant toi jamais ne fe taira. 

L E J U S T E. 
Certes ! tu m'es inférieur; 

L'INJUSTE. 

N'importe. 
Je prétends t'attaquer, & te preflcr de forte ^ 
Que ta fupériorité 
N'en ait pas moins la langue morte# 



JL E J U s T E. 

D'où te vient tant d'audate & de préforijptiohf 

L' I N J US TE. 
Jetnets ma confiance en mon invention , 
Source d'une logique & féconde & nouvelle. 

LE JUSTE. 
Hors quelques fots, dis, fur qui prendra-t-elle? 

L'INJUSTE. 
Sur tout Auditeur fage & fans prévention. 
L E J U S T E. 
Bientôt je faurai te confondre. 

L'INJUSTE. 

Eh! comment P 

L E J Ù $ T Ë. 

*En parlant félon droit & ralfofl; 

L' 1 N J U S T E. 

Et moi , je laurai tcrrépondre. 
Et prouyer que jamais tu ne dis rien de bon ; 
Que la Juftice enfin n'exîfte que de nom» 

LE JUSTE. 

De réquîté tu veux noiïs nier l'exiftence.' 

L* IN J U S T^E. 
Non 9 j'y crois ^ Ci tu peux m'indiquer fon réjour» 



Xîô LÉ s îittrÉ É)S, 

LE JUSTE. 
Chez les Dieux. 

L'INJUSTE. 

L'équité, chez les Dieux f c'eft je penfe^ 
Depuis que Jupiter a mis Saturne aux fers ^ 
Couronnant Ilniurtice aux yeux de l'univers. 

L E J U S T E. 

Qu'aî*je entendu? ciel! quel difcours impie! 
Apporte%*moi le vafe où Ton fe purifie. 

L'IN JUST E- 

Ton orgueil va décroître autant qu'il s'eft acfcrflf. 

Tu n'es qu'un vieux plaideur, un jafeur incongru; 

L E J U S T E. 

Tu n'es que vice & qu'impudence. 

L'INJUSTE. 
Voilà des titres glorieux. 
Ce font tofcs pour moi. 

LE JUSTE 

Sacrilège odieux! 

L'i N J US :^: E. 

Fort bien. Courage, ami; ton éloquence 
Me ceuronne de fleurs. 

LE JUSTE. 

Parricide ! 
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LMN J y S;T E. 

Encore mieux; 
Certes ! ceci c*eft or potable. 

LE JUSTE. 
Que te {miffé-je,^ avant, (*) verfer du plomb fbndûî 

LMN JUSTE. 
De ce def nier trait là le charme inexprimable 

Ne fauroit être bien rendu , 
.Entre tes mains le plomb pour nous en or fe change. 

L E JUSTE. 
Il faut en cpnvenir, ton. audace eft étrange. 

! L^INJUSTE^ 

Que'touf ce que tu dis fént bien la vétuflé ! 

LE JUSTE. 

Les jeunes gens, jadis de complexîon faîne 

$e formoiçpt daiî^ le cirque, & fréquentoicnt l'arène. 

Wf^mi^m' ■ Il "' l II I ' J — **— . 1 ■ Ml " Il I ) I lit 

. (^) U Vejt :gliâ^ ici une faut^de:poaâuatioh dans toute< 
lesé(iicioa$\pr.6c^^t;e$; & cette ponâiiacion vicieufe avoic 
iBAoéCurl^straduillions. On lifoic ^ 

: Sfi4 non anfe hac : v€f^m plumbo» 

^on certi anti , ftd plumio^ 
Avlîeude: - 

•, N<Htf:i:€ttei ante kae fidplumio. 

., Il n?y a pM à h^fîter encre ce»>dei»rJeçooS| puif^ue Tniiii 
offre un feni raifonnable , & ^ue Taurre a*ea préfeate 9W&m^. t 



11% LE s NU È ES, 

Quand ce peuple faurà gdutef lai vétfite ^ 
Il vejrra ijiie c'efl toi qui pervertis Athène; 

L'IN JI/5TE. • 

Si de toi f'bn jugea l'habit j 
Contre iaoi tt% difcours sauront pea de éxi^rt^ *. 

,XE JUSTE-: 
Tu tr vois ^ Je Tav oue;^ en brillante pdftttrè^ \ 

L.'ÏN JUSTE- 
t'^^yCén'ertpasd'aujoTird'huiqu'ontevôîtmiriGeâifui'è} 



Il ti iin.a* 



(*) Ce n\ji pas d* aujourd'hui 6c. Ju(qu*a ipr'èfint , on 
faifoic dire tout cda aii Iiidiè^ coiiimé une- fuite des derniers 
mots qui pr€c«dent; oontre/nntentîon rtjajtiifefté de; l*Auteur^ 
De forte que ï'on faifoit répondre pai* i (njufte : Ô Ciel l de 
quelle morale (ou.ftgèfleî vùris^tii delme parlerl ce qui 
ctoit un çor*t!?e-fens a^éré, vu le cara(5ere donné de ce per-f 
fon^age allégorique. Car puifqùe rïnj.urte eft icî l^injuftic^ 
çerfoiihiiTée , ce perfônùag^ ne fàurcjît Vîndigner en entent 
dant parler des principes de fcéHra«:efte^ ftwmoient la 
fcbraîedePanddetus^ Mâdamfe Dacier-â crû iéWJféfr la diffi- 
iù4ifëeii «radaifantaVecîfonie ; quetu m€pà1:lt'$4à d^imi 
grande fagejfcl Mais il ett certain que rexclamacidn doUUui 
reufe, kei , miki\ fié préfénte point ce? feil* làv- Il en faut 
dire autant des interprêtes latins; ils ont traduit' ici .KAi 
( c'efl-à-dire & ) par yiii; èc cela contre tdute faifon , on 
faute de pouvoir autrement s'entendre eux-roêhies. U tft 
confiant qu'Ariftophànéi diftrîbué ié Dialogue comme il 
If^D^^ ici^ & non comme Je préfe&tenc les ^tioa» aiilé- 

Te 



COMÉDIE. ii>: 

Te fouvient-il du jour oîi , la beface au dos , 
Jouant Telephe au drame d'Euripide, 
Tu débitois à tout propos 
Une morale, hélas! vraiment pandeletide* 

LE JUSTE. 
Quelle morale , ô ciel ! m*entends-je ici prêter [ 
Impofteur ! à ce point tu m'ofes affronter, 
O toi qui corromps la jeuneffe , 
Il te fied bien de parler de fageflè^ 
O quand cette cité 
Rougira-t-elle enfin de t*avoir écouté? 
{à Phidippide.) 
Venez, mon fils! 

L'INJUSTE. 

Laiffe-là ce novice. ; T T : 
PIhs blazé que Saturne, & plus chauve que lui. 
Qui voudroit, outefuivre, ou t'entendreaujourd'huî? 

LE JUSTE â Phidippide. 
Pour te tirer du précipice , 
Il te faut au plutôt mes utiles leçons. 
Et non fes frivoles chattfons. 

L'INJUSTE. 

Vîens,fuîsmoî;cepédant,crois-moi,tombeendélîre; 
LE JUSTE. 
• Ah ! malheureux ! c'efl fait de toi , 
Tome I. H 



114 ^ E^ ^ U È E S, 

S'il faut que ta raifon de lui prenne la loi , 
Au fecours. Citoyens, car de force il l'attire. 

L E C H Œ U R. 

* 

Laiûez>là tous les deux ces débats indécens» 
En préfence du jeune Adepte, 

Vieillard, faices fonner quelque fagc précepte; 
Et devant lui parlez comme au vieux temps» 

Vous, fon rival, cxpofez, au contraire. 

Au jeune homme indécis les principes réçens 
De la morale peu fevère 
Qui vous fait tant de partifans. 

Il faut qu'il vous compare avant de bien connaître. 

Qui des deux, en ce jour, il doit choifir pour maître* 

LE JUSTE. 
£t bien ^ foit ; pérorons. 

L'INJUSTE. 

Cell bien dît ; j'en ferai. 
' L E C H Œ U R. 
Qui des deux le premier portera la parole? 

L'INJUSTE. 

Je confens qu'il commence: après, je répondrai. 

Et lorfque de l'antique École 
Il aura débité Us centons rebattus / 
Jepropoferai, moi ^ des dogoies moins connus; 
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Plus neufs, mais auflî plus utiles. 
Et devant qui les fiens vont paroître futiUs. 
S'il infifte, tant mieux; c'ell-là quje je l'attends: 
Je vous le perce à jour de cent traits dirimens. 
Sans trêve, je Tactaque & d'eftoc & de taille ; 
Et je veux que d'ici tout confus il s'en aille, 

L E C H Œ U R, 

Allons, braves concurrens. 

Faites affaut d'éloquence. 
Sur le point de venir Tun & l'autre en préfence ^ 
Évertuez-vous bien , déployez vos talens , 
Et fâchons qui des deux aura la préférence. 
La caufe eft importante ; il s'agit d'un objet 
Des difputes du jour l'ordinaire ûijet : 
Doit^onfe décider pour le Jjifie ou FJnjufie f 

Toi , dont jadi$ la voix augufte 
Aux plus nobles vertus excitoit nos ayeux! 
Harangue le premier , & prêche de ton mieux. 



® 
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'^sssssss^ssssssssssssssssssssssss^ 

s C È N E 1 1 I. 

LE JUSTE, LINJUSTË, PHIDIPPIDÈ, 

'LE CHŒUR. 

1 E J U S T E. 



î 



Ë vaîs donc retracer Pantîque difciplînè. 
Que parmi vous jadis je fas mettre en honneut'^ 

Quand les Loix en vigueur ^ 
Soutenoient la décence & la faîne doârine. 
Entendre feulement un jeune homme foufiîer^^ 
C'étoit un phénomène alors, peut-être unique* 
^Tout enfant de la République 
Dès le m^tin écoit contraint d'aller 
En troupe, & de droiture, aux leçons de inulique: 
Et toqs étoient vêtus d'un habit très-léger. 
Quand même à pleins boiffeaux on auroit vu neîger< 
Arrivés chez le maître, ils chantoient en mefure , 
Fermes de contenance , & de ton aÏÏurés, 

Et non pas les genoux ferrés, 
C'étoît ou de Pallas la redoutable armure > 
Ou les exploits dts plus anciens guerriers,' 
Que célébroient leurs cantiques alciers. 
Athène alors fuivoît les ftacuts de fes pères. 
Si de fléchiic le ton quelqu'un d'eux s'avifoit. 
Ou , comme fait Phrynis , de chanter en fauflet^' 



COMÉDIE. 1T7 

HJn Cenfeur attentif par des peines févères, 

Dje ft faute le redreffoit ; 
Et vengeoît auffi-tôt de vingt coups .d'étrîvièrei 

L'affront fait aux Mufcs guerrières, 

A récude des autres arts 

Ils apportoient mêmes égards. 
L'honnêteté rigide étoit de la partie; 

Et jamais des moindres écart? 
On n'accufa leutf innocente vie: 
Tout était chafte ea eux , jufques à leurs regari^^ 
Comme on favoit que fur la modeflie 
Peur influer le gente d'aliment , 
On veilloit avec foin fur leur tempérament. 
Toujours de leur repas la rave étoit baanie « 
L'anis & le per(il aux feuh vieillards permis 
^e parurent jamais fur leur frugale table. 

Ils ignoroi^nt Tart déteftable 

Et les xàfinemens maudits 
P^ tout mecs étranger , de tout ragoût exqiiîii^ 
Même dans un banquet leur fage contenance 
Jtoit foumife '^ux Ipix d'une auftère décence^ 

J.' I N J U $ T E, 

. ^ Touîr , ne croiroit-on pas 
Entendre parler Cécidas (*) ; 



(*) Ancien Poëte Dithyrambîciuc» 
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Ou revoir les fctes Bubales (*) ? 
Ces moeurs dont il fait tant d^éçlats 
Sont,àcouplur,dutempsdespremièrescigalesL(**j? 

L E J U S T E. 

Voilà , voilà pourtant , Citoyens , fur quel ton 

Je parlois jadis à vos pères ; 

Et c'eil avec ces mosurs fevèrè$ 

Qu'ils vainquîreni à Marâthi3n. 
Mais toi, réponds. A ton. École vaine 

Qu'apprend la Jeunefred'Athènef ' ^ 

A craindre jufqu 'à l'air; à fe ch^jgèr d'habits ; 
A ménager des jours par le luxe dipnollis ; 
A livrer àToublifes nobles dedinées, , wC 

L'autre jour.,.. ( Jeftémis à ce feul fouvenir) 

Papperçus .fi.u;c Panât he«ées , " 

Un de ces Adonis de vingt à trente jinnées , 
Qui commença la dftjife (**♦) , & ne put la finir , 
Tant iiétoit débile à» 1^ fleur de fon âge; 
Et tant un bouclier pefait à fon cojaràge ! 

(*) Très-ancifennes Fêtes. On mettdîîJ::Ufi gâtçau fur: jjhçl 
table ; on faifoic aller des bœufs tout au tour, & le bœuf 
qui avoic touché au gâteau étoit choîfi pour le Sacrifice. 

<**) La Cigale étoit le fymbole de, l'Attiquc & des 
Athéniens, qui cgaloient leur antiquité à celle des cigales» 
fe difant Àutokhtones, comme elle»/ ou engendrés de la 
terre. , _ .- . . ,.. ^ 

(•**) Danfe militaire > où Ton danfoit armé de toutcf 
pièces. ' ^ - 
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{A Phidipptid€.) 
Choifis mai dpiTc; ma voir t'ea ptcflc de nouveau* 
Viens , mon enfant , apprendre à mon École 

A méprîfer Tare du Barreau, 
.Qui n'eft pk^ aujourd'hui que vent Se que parofe; 
A ne plus chaque jour encrer chez un baigneur; 
A prendre les impurs & té vice en horreur. 
A rougir au feul nom d^un objet deshonnêce; 
A feniir un af&ont en jeune homme de cœur ; 
A te lever pour faire Ironneur 
A ceux dont l'âge à grifonné la lètt ; ; 

A ne jamais caufer de chagrins douloureux 

A ceux de qui tu reçus k lumière ; 
A leur porter refpeâ: & déférence entière, 
A ne foufFrir en toi jamais rien de honteux; 

A ne hanter chanteufes ni danfeufes , 
De peur qu'en féduifant ton oreille & tes/ètilx,' 

Ce5 Sîrèftes tromp«ufes 
Ne cotTom^fetHt tes mœurs , ce bien fi précieux! 
Souffre encor, inon enfant, que je te réitère 

De pijrter refpeâ à ton père. / 
Garde toi de jamais l'appel îérJapet. 

^ wMetiiéprrfe poîrït fa yîeilleflfe ; 
Il ravawça-p^dt^jpè Jnfofbér ta jeunéflî^î 
Ainfi , «î4»r que ta Vie eft- fott moindre bîeàfki^ 

.;.,::<:-.:^^ T N JJJ^ T E. _ ^_ _ \ 

Four peu que (a morale & t'ab^fej à^tp,^\tf^ 

H iv 



I 
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Mon enfant, tu feras, je te préviens d\i fait,'' 
Plys fot !& plus honni que le fils d'Hipppcrate (*); 

L E J U S T Ç. 

N'en crQÎsrîen; tu feras di| Gymnaferhpnneijf; 
Des jeunes gens bien nés ^ en toi fer^ la fleur \ 
Et par-cpijt il faudra que ton n^érite éclate, 

Gar ce ne fera jamais toi 
Qu'on verra confumer fon temps & fps p;^roIes 
Aux aflîfes frivoles. 

Comme tant de gens que je vois. ' 

Tu vivras fans procç^ , & fa,ns praindre les Lois, 
Mai? dès que le Prîntenjps réparçr^ rannée. 
Alors le front orné du plus blanc calainuç^, * 
Tu te prppieneras à Ton^^rf fortuact 

Des oliviers d'Académus. 

n . .... 

Le milax & la marjolaine 

T'ipmbaumeront de le^rs parfums, : 
Ces planes, çps prmeau.x, & rpdpr^ntç îialeine 

Des zéphyrs çpars^ d^ns la ptejnp 
Charmeront tts Ipifirs qu*^ucuns fpinç importuns 

Ne mêleront d'all^rme y^ine4 .. 
En fuivanc les, devoirs qujç ma bouche e -enjoint , 
Tu te verras toujours un hoianptQ embonpoint* 
Ton ^et fera d'avoir t^înt frai^^ %l%^ ij^j^cs , 
Rable fort, langue courte & difcrete en paroles. 



i*) Général Athénien* 



c.ii.. 
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Maïs fi tu veux agir comme font bien des gens. 

Ton lot fera d'avoir l'air navré , le teint pâle; 
La langue en i)abit fans égale ; 

D*être étroit à la fois d'épaules & de fens ; 

D'ériger en veftais toutes les vilenies ; 

£tde te voir enfin plus couvert d'infamies. 
Plus honni, plus confus,' 
Que ne l'eft même Antimajkhus. 

L E C H Œ U R. 

O morale divine & féconde en mery eîl^es! 
O Jufte! ton difcours a charmé no^ oreilles, , 

Sans doute tu par lois ainli . 

Aux Ages vertueux, honte de celui-ci. 

Et toi dont la Mufe orgueilleufe 
Etale une éloquence & fubtile & trompeufe , 
Ne dis rien que de neuf, prends de nouveaux effoi*s< 

Car ton généreux adverfaire - 
Vient de faire briller une éloquence auflèf e. 
Qu'on ne peut terrafler qu'avec de grands efForts; 
Et fi dans ce.cofqbai" ta Mîneryé a du pire, 

Tu vas nous apprêter à rire. 
LM N J tr S T JE, 
Depuis long-te;nps ma bile eft entrée en ferveur ^ 
Depuis lohg-temps je bouUlois de colère, i^ . 

Impatient dans ma fureur 

De démontrer tout le contraire 

Dece qû*a dît ce Har'ïUîgue.uf.f 



ûî%.' 
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On m'appelle rinjuftc j & je m'en fais honneur^ 
Car rfu Jufte je fuisen tout point Fantiihèfe. 
Ainfi donc à bon droit je ne fais quel KJiéteur 
JM'affubla de ce nom , qui me retidlt fort ai(e« 
En efiet , ce fut moi dont le couragit altier 

Contredit le premier 
La Morale, les Lolx, la Juftice en perfonnè. 
C*cft fans doute un exploit dont l'Uni vQts s'étonne,' 
Et digne du plus beau laurier ^ 
De deux partis , d'avoir choifi le pire. 
Et d'avoir fait fi bien qu'encor chacun m'admire* 
Otei, jeune homme! obferve à ce propos 
Ce que le Jufte ofera me répondre , 
Et comment je vais le confondre. 
{au Jupe,) 
Quelle raifon as-tu de blâmer les bains chauds ? 

L E J U S T E. 

C'cftqu'iIsfontdangereux,c'eftqu'ilsénerventrhomipe, 

I.' IN JU S TE. 

{à Phidippide. ) 
Fort bien. Je conferis qu'on m'aflbmme _ 
'i ■' {au Jufic.) 

S'il ééhappeàce trait. Dis-moi; des demi-Dieux, 
De tous les fils enfin du Souverain des Cieux, 
Quel fut , à ton avis ;, le pliis yaill^t ? 



COMÉDIE. la* 

LE JUSTE. 

Alcide^ 
Dont rUnivers entier raconte les exploits. 

L'INJUSTE. 

En quel livre as-tu vu qu'il prenoit des bains froids {♦)> 
Fut-il jamais pounant guerrier plus intrépide ? 

L E J U S T E. 

Ah ! voilà des raîfons de- tous nos éventés ; 
Kaifons qui font qu*ici les bains font fréquentés^' 
Tandis* que la Paleflre eft vuide* 

L M N J U S T E. 

Paflons. Autre injuftice en toi : 

Tu blâmes l'éloquence; & moi. 

J'en yeux faire Tapologie; ^ 

Car lorfquede Neflor, Homère, grave Auteur; 

Fait un fi grand Orateur , 

Grois-tu qtfe ce foit raillerie. 

Tu ne veux pas que les talens 

De Toifive adolefcence 

Se ti>urnent vers-réloquence; 
Maîsà quoi pourroit-elleemployermiiîuxfon temps? 

(*) Allufion aux bains chauds» ou étuves confacrées à 
Hercule y. de donc tant d'Auteurs ^font mention. Le Roi 
Jugurtha, jette en prifon à Rome , fous les Thermes de ce 
Dieu , s'écrk t O Hercule l fue'tcs étuves font fibidesl 
(VoyezPlutatquc, vie dé Mariât). 
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Or voici bien autre fentence : 
Tu yta% que la jeuneffe ait de la tempérance; 
Mais quel bien as-tu jamais vu 

Être larécompenfe 

De ceux dont la conftance 

A pratiqué wtté vertu? 

L E J US T E. 

Quel bien? n'a-t-on pas vu Pelée , ; 
DesX^ieuz^ pour ce fujet, recevoir une épée* 

L* I N J US TE. 

Une éppp ! ^h J le beau préfent ! 
Parle, une telle récpmpenfe . 
Peut-elle entrer en concurrence 
Avec tout Ter qu'Hyperbolus 
Gagna dans fon métier, par des vols frèscpmjusf 

L E J U S T E. 

Mais Pelée époi^fa la fille de Nesrée. • .* 

L' IN J y S T E. 

Gui , qui ne tarda point d'en être féparée. * 
Elle lui reprochait de trop froides vertus: - 
Et de ce cbafte époux l'ardeur fi tempérée 
Déplut mortellement à la bru d'iEacus. 

(â Phidippide.) \ 
Laiiïe donc ce vieux fou , qui veut trançlier du Sage, 
Que te. reviendrait-il de ks dogmes chagrins ! 
De conibien de plaifirs iJ$ t'ôteroient Tufage* 
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t^lus de maîtrefleen ville, & d'amours clandeftins^ 
Plus de jeux , plus de ris, plus d'intrigue au village^ 
Et plus de foupers libertins 
Avec jeunes gens de ton âge. 

Eft-ce là vivre? & voudrois-tu 
A ce prix, mon enfant, pratiquer la vertu? 

Paflpns aux crîfes naturellefs 

Où tu peux un jour te trouver. 
On eft jeune ; parfois on fait la cour aux làtiici^ 

Parfois on eft bien reçu d'elles. 
Et parfois ùh mari peut le défapprouvei'. 

Malheur à qui fe laifle prendre 

En pareil cas par un jaloux I 

Pour échapper à fon courroux 
Pour éluder la Loi contraire à cet efclandre, 
Il faut une éloquence à Tabri des grands coups.*,; 

Avec moi tu n'as rien à craindre 
A mon École inftruit , tu diras hardiment 

Qu'un tel délit eft de ceux qu'il faut plaindre ; 
.Qu'aimer, c'eft délirer ; qu'un fi doux fentimenc 

Maîtrife notre jugement; 
Qu'à foupirer l'amour a fu contraindre 
Jufqu'au grand Jupiter le Souverain des Cieux ; 
Et que mal aifément l'homme pourrait éteindre 

Un feu qui confume les Dieux. 

L E J U S.T E. 
Jjjlzxi fi malgré cette éloquence exquifi^ 
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Ufant de tous fes droits ^ l'époux le raphanife^ 
vVoilà ton beau client par-tout timpanifé, 

L'INJUSTE. 

EK! bien? le gros malheur d être raphanifé! 

LE JUSTE. 

Qui pourroît fe montrer après cette infamie? 

LM N J U S T E. 

' (à part.) 

Quif réponds à ceci... Qu'il fera confondu! 

LE JUSTE. 

Je répondrai ; fans quoi , je me tiens pour battu. 

L' I N J U S T E. 

Or donc, cette tache ennemie 
Penfes-tu que nos Orateurs 
En aient quelquefois eu leur part? 

L E J U S T E. 

Vingt fois, pourune. 
L'INJUSTE. 
Et nos Afteurs ? & nos Auteurs ? 
LE JUSTE. 
Centfoîs, peut-être. 

L'INJUSTE. 

Et ces Meffieurs les Sénateurs, 
Pont l'air R grave impofe à la Commune? 
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L E J U S T £• 

Plus fouvent même encor. 

L'INJUSTE- 

PaQbns duxSpeâateursï 
Voîs-tude ces gens-là, parmi leur affemblce ? 

"^ ^ L E J U S T E. 
J*en vois tant que ma vue en eft prefque troublée» 
Celui-ci, celui-là, cet autre Jouvenceau 
A blonde & flottante crinière. •• 

L'INJUSTE. 

Eh! bien? 

L E J U S T E. 

Je fors confus, 

L M N J U S T E. 

Ma yiftoife eft entière. 
Vous par qui fai vaincu , recevez mon manteaa. 
McJJicurs de ces gens-là] par grâce fingulière. 

Si j'ai parié félon vos goûts , 

Un peu de place parmi vous. 



^•^•t^^ 
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SCÈNE IV. 

SOCRATE, STREPSIADE, PHIDIPPIDE, 
LE CHŒUR. 

SOCRATE à Strepjîadéi 

JDi h ! bien ? que réfouMu ? veux-tu toî-même apprendre 
Ôii eharge$-tu ton fils de nous venir entendre» 
STREPSIADE* 

Je le mets fous votre léçoti^ 
Formez-le , & lé drëffez dans la bonne façon* 
Des deux côtés par vous que fa langue affilée 
Devienne un glaive à detix tranchans ^ 
Dont Tun ferve aux procès courâns, 
L^autre coupii^ le nœud d'une affaire embrouillée. 

S O C iR A T E. 

Il fuffit; j'en veux faire un fophifte parfait. 

PHIOIPFIDE. 
Je pourrai bien, plutôt, fortir de cette École 
Tout nud , tout pâle , & tout défait. 
(àfonpere.) 
(*) Allez donc ; mais fâchez que cette aâion folle 
Ne peut que vous caufer, quelque jour, duregret. 

(*) Madame Dacîer met mal-à-propof ces deux derniers 
fers dans la bouche du Choeur. Frifcklin , édition d'Amfter- 

LE CHŒUR 
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LE CHŒUR DES NUÉES. 

Nousvouîons Vous apprendre, honorable aflemblée^' 

Quels biens vous recevrez de nous , 

Si d'applaudiffemens cette pièce eft comblécé 

Etes-vous Laboureurs? vous trouverez bien doux 
- Que pout vous il pleuve d'emblée , 

Quand les autres jàmaii n'en auront qu'après vous^ 

Backlitis fair-îl votre ri chefle? 
Sur vos coteaux nous veillerons fans celTe, 
Leur verfant nos bienfaits , mais toi trop, ni trop peu; 
Que fi quèlc^u'Un de Vous ofôit fe faire lïti jeii 

Des Divinités de Socrate, 
Qu'il apprenne à quel point notre vengeance éclattej 
Vainement de fa vigne attendroit-il du vin. 

Ou de fes chanips le moindre grain : 
Vignes, champs , oliviers, fentiroient notre ragej 
Ce feroit chaque jour quelque nouvel orage. 
Il ne feioit pas même à labri fous fes toits, 

Oîi la grêlé feroit ravage* 

Et la nuit de fon mariage. 



dam par Raveflein, en fait autant; ainfî que Kufter, dans 
fon édition fi vantée. Le Tradudleur latîn, Andréas Divus, 
dans fon édition de BaHe i^$i , n*a pas commis la même faute: 
or, ce qui y aura donné lieu dans Torigine, c'eû probable-* 
ment que, quelque Copiile peu attentif, aura pris le mot 
vadc^ qui commence le premier de ces deux vers, pour 1« 
mot chorus. 

Tom I. I 
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Nous raflemblant de mille endroits ^ 
On nous vetroic de la voûte fuorême 

â. 

. ^ Jufques dans fon lit même 

Fondre toutes à la fois. 
Tant de malheurs enfin affiégeroient fa vie. 
Qu'aux Egyptiens même il porteroit envie^ 
Et fe repéntiroit d'avoir fifflé le Chœur, 
Dont Ariilophane efl l'Auteur. 



FlH BIT TZOlSiÈMM ACTM^ 
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ACTE IV. 



SCÈNE PREMIERE 

STREPSIADE feul. 



L 



'instant vient; à le fuir vainement je m'applique; 
Nous fommes au vingt-fix du mois. 
Vfagt-fix, vingt-fept , vingt-huit , vingt-neuf... moment 
critique ! 

Lune vieille & nei^ve, & maudite à la fois ! 

Tous ceux , hélâs ! à qui je dois 

Me font la menace unanime 
De configner les frais, & d'uferde leurs droits; 
Eht doucement^ MeJ^eurs ! queltranfportvous animer 

(Leur ai- je dir) Accorde^-moi du tems. 
Vous mon voifin , dont les mœurs font honnùes^ 
Donnez-moi du répit Jufqu* aux premières Fùes. 
Quant à vous qucjnhacunfait des plus opulens^ 

Et qui d^ obliger faites gloire , 

Faites une œuvre méritoire : 

Remette^f^moi ces deux talens. 
Néant. A mes difeours ces honorables gens,' ' 

1 '■ Ou Téipondent par une injure , 

Ou me font la meiiîuie^^ure 
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De me traîner en jugement. 
Eh ! bien , foit ; nous irons. J'affronte Thémîs mêm^j 
Pourvu que Phidippîde ait appris comme il faut 
L'art He parler , je dis cet art fuprême 

Que Socrate enfeigne là-haut. 
Sachons cela ; frappons. 

■ , =3 

SCÈNE IL 

SOCRATE, s TRE PSI ADE. 
SOCRATE avec gravhi. 



^ ON jour! 

STREPSI^DE. 

Eh ! bon jour , Maître! 
Permettez-moi de reconnoître 
Par ce fac de froment tous vos foins généreux. 
jEh ! biep ? mon jBls mord-t il à votre Kéthorig^He Ç 

SOCRATE. 

Il en peut, au befoîn , donner leçott publique ; 
J'en ai fait un Doûeur. 

STREPSIADE. 

Ah ! vous comblez mes vœux; 
O grand art de l'Injuile ! Art précieux , unique ! 
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SOCRATE. 

Oui , tu devrois des milions 
Sans qu'on pût t'oblîger à payer un darique. 

STREPSIADE. ^ 

Quî retîendroît ici fes acclamations ! 
Vivat ! vivat! ... Et vous, Prêteurs à voîx fi haute. 
Qui tant me menaciez , me ferriez de fi près , 
Tout eft perdu pour vous : principal de vos prêts , 
Intérêts , intérêts des intérêts , tout faute. 
Allez- vous pendre tous , avec vos beaux arrêts. 

Je ne crains plus votre fureur perfide : 
On vient d'endodriner mon cher fils Phidippide p 

La terreur de mes ennemis , 
L'Orajcle du Barreau , l'Avocat de fon père , 
Cefl à lui déformais que vous aurez aflfaire. 

Divin Socrate , ah ! faites-le-moi voir. 
O mon fils ! toi dans qui brille un fi grand fa voir ^ 
Viens remplir au plutôt ma jufle impatience. 
Arrive , grand Doreur ! 

SOCRATE. 

Le voici quî s'avance. 

STREPSIADE. 
En croîraî-je mes yeux ? Eft-ce lui que je voî î 
SOCRATE. 
Je rentre & le laiife avec toi. 

I ia| 
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SCÈNE III. 

STREPSIADE, PHIDIPPIDE. 
STREPSIADE. 



-ON fils, embraflTe-moi.Ceteîntblêmem^enchante, 
Voilà le front d'un Parjure avéré , 
Qui d'un ton alTuîé 
Saura nîer un prêt , fans que rien l'épouvantç : 
A profit de Socrate il a mis les leçons. 

Ce font là les bonnes façons , ■ 

Voilà le vrai vernis Attique* 
Eh! bien? qu'eft-ce? eft^il créancîeir 
Dont tu craignes la rhétorique? 
Ou plutôt, n'eft^tu pas homme à le défier ? 
Kn eft-il, que cet art , habile à tout nîer. 

Ne mette à Pinftant fans réplique ? 
Avife donc, mon fils. Toi feul m'avois perdu , 
Et par toi feul Tefpoir aujourd'hui m'eft rendu^ 

PHIDIPPIDE. 

Monpère, eh! quelle crainte encor vous importune? 
Ouvrez-vous à moi fans détour. 

STREPSIADE. 

Je crains, hélas ! ce maudit jour 
De l'ancienne ôc nouvelle Lune, 
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PHIDIPPIDE. 

Avant d*appréhender, raifonnez un peu mieux. 
Eft-ee qu'un jour peut-être à la fois neuf & vieux? 

STREPSIADE. 

Ils doivent cependant^ mon fils^ ce jour-là même 
Configner...,. 

PHIDIPPIDE. 

De leur part c'efl duperie extrême. 
Ils perdront leur argent, car je prouve contre eux 
Que jamais un jour feul n'en faurait faire deux, 

STREPSIADE. 

■M 

Rends moi fenfible un tel problême. 
PHIDIPPIDE. 
Penfez-vous que Ton pût prétendre avec raîfon 
Qu'une femme à la fois eft vieille & jeune ? 

STREPSIADE. 

Boa. 
Mais de la Loi^ mon fils , fi telle efl la formule? 

PHIDIPPIDE. 

Mon père , je vous dis que votre crainte eft nulle. 
Ceft la Loi, dites- vous? & fi je prouve moi 
Qu'on interprète mal le fens de cette Loi? 

STREPSIADE. 
Comment? 

ïîy 
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PHIDIPPIPE. 

$i je fais voir que le Légifte antique, 
QucSolon, qpif^ns doyteaîmpit le peuple Anîqqe; 
Voulut d'un double terme aider un Délinquant? 
Qu'il entendoit que tout Créancier pourfuivant 
Confignât pour fa plainte au dernier de la Lune; 

Et qu'au premier du mois fuivant 
Commençât, de rigueur, la contrainte ipiportune; 
Afin que cependant le pauvre Débiteur, 

Averti par le Demandeur , 
Put le mîpux qu'il ppurroit p^rer fpn infortune» 

STREPSIAPE. 

JVISiîs, cher Phidippide, en ce ca$ 

Pourquoi nos Magiflrats 
FpBt-ils confignef dès. la veille (*)f 

PHIPIPPIDE, 

Que cet abus ait lieu, je n'y vois pas merveille. 
11 efl certains gourmands qui le jour d'un repas 
Mêmç avant le dîner s'en vont goûter aux plats^ 
Nos Juges , que de l'or toujours la foif éveille. 

En font autant^...,. Pauvres Athéniens! 
C'eft^infi qu'on vpu$ mène , ^h ! fi pes entrjecîens 
Pouvoientànotre exemple un jouryous rendre fagesj. 

Mais vous voyez fi peu vos avantages , 

(*} Dès lai vaille du jour preiCcrit par la Loi pour configner» 
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Vçus entendez fi mal vos droits^ 
Vous êtes fi bridés , & fi moutons parfois ! 

STREPSIADE. 

Mon cher fils , c'eft bien leur affaire : 
Souche eftle Peuple, & foucheil convient le lailFer^ 
Songeons à jouir , nous , de notre fort profpère. 
Je pritens chanter , rire , & peu s'en faut , danfer. 

Quels çpmplimens on va me faire ! 
» Vous êtes , Strepfiade , un homme de grand fens, 

?y Et votre fils ! que de talens 
» Cet Orateur déployé à l'Audience ! 

» Quel fond d^efprit ! quelle élpquence ! 

» Ceft la lumière du Barreau. . , . 3> 
5uis^moi^ régalpns-no.us d'un pâté de perdreau. 

SCÈNE IV. 

PASIAS, Créancier, UN TÉMOIN, 

P A S I A S. 

'^^uoif perdre ainfi mon bien! ceferoîttropdehonte. 
Depuis affez long-tems Strepfiade m'en conte ; 
Mais je vais configner ; & j'aurois dû plutôt 
Prendre ce parti -là , puifqu'enfin il le faut. 
Ceci va nous brouiller ; je lefens; mais qu'y faire? 
Certes? ! perdre mon prêt feroit'U pire affaire* 
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J'apperçois un Témoin ; bon , j'en profirer^i» 
Il ne fera pas dit , j'en donne ma parole , 

Que Pafias aura fouffert de gré 

La perte d'une feule obole. 

Si ce cas étrange arrivoic 
Sans doute toute Athene au doigc me montrerolc» 

( au Témoin. ) 
Votre préfence ici m'importe , camarade ! 
Et je veux , devant vous , parler à Strepfiade. 



SCÈNE V- 

PASIAS,UN TÉMOIN , STREPSIADK 
STREPSIADE bmfquement. 

\^ui vous amène ? & quel eft votre objet ? 
P A S I A S. 

Pardon fi je vous importune , 
Pour vous fignifier fans le moindre détour 
Que pour argent prêté je vous affigne au jour 

De l'ancienne & nouvelle Lune. 

STREPSIADE au Témoin. 
O vous qui l'entendez , à témoin je vous prens 

Du tour , de Tinjudice infigne , 
Que me fait Pafias. 
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P A s I A s. 

Comment donc P 

STREPSIADE. 

Il m'affigne 
A comparoîcre en même cems 
En deux jours différens. 
Mail , m'aflîgner , pourquoi f 

P A S I A S, 

C'eft pour ces douze mines 
JDont vous (avez fort bien qu'à très^fobre intérêt 

Depuis long-tems je vous fis prêt , 
Cctoît pour acheter , je penfe^ deux poulinc$..t# 

STREPSIADE, 

( au Témoin. ) ( à Pafias. ) 

C'eft où je Tattendoîs. II eft très- avéré. 
Et c'eft un fait ici connu de tout le monde , 
Que je fuis les chevaux une lieue à la ronde p 
]£t que rien à ce point de moi n'eft abhorré. 

P A S I A S, 

Vous juriez cependant alors de bonne grâce 
Que vous me payeriez très-ponauellemeut. 

STREPSIADE. 

Pour emprunter , peut-être ai- je fait un ferment : 
^ais j'ignorois alors la reflburce efficace 
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D'une logique propre à vuider un procès , 

Arc tout neuf y où mon fils a fait de grands progrès» 

P AS I A S. 

L'art dont ce fils a fait nne étude parfaite. 
Vous difpenfera-t-itde payer votre dette î 

STREPSIADE. 

Mais j'y compte très- fermement : 
Sans quoi de fa fcience 
Que me reviendroit-il ? 

P A S I A S. 

Oh î je perds patience. 
Si la Loi vous prend à ferment , 
A l'expiration précife de la Lune , 
Vous aurez bien le front de jurer hardiment. 
Par les grands Dieux , qu'à tort je viens en jugement , 
Que ma créance , enfin , n'en eft pas une ? 

STREPSIADE auTémvin. 
Parles grands Dieux fachonsd'abordcequ'ilentend^r 
P A S I A S. 
Jupiter, Mercure, Neptune...* 

STREPSIADE. 
Jupiter , oui , fort bien. Oh ! j'y fuis à préfent. 
Je jurerai , mon cher, avec pleine afliirance; 
Et fi je ne le fais , je veux être amendé. 
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P A S I A S. 

Je n'ai jamais vu , certe , une telle impudence. 

STREPSIADE. 
De quelque fièvre chaude eft-il donc poflTédé ? 

P A S I A S. 

Eh ! quoi ? vous me raillez encore? 

STREPSIADE. 
Hola, quelqu^un! cherchez quelques graînsd'ellébore. 

P A S I A S. 
II pourfuîc ! 

STREPSIADE. 

Son mial croît.... Mettez , pour faire mieux. 
Mettez le picotin , & tirons*le d'affaire. 

P A S I A S. 

Je jure Jupiter & les autres grands Dieux 
Que vous ferez puni d'un trait fi téméraire. 

STREPSIADE. 
De ces Divinités dont vous meublez les Cîeux , 
Les noms font controuvés , l'exiftence eft chimère* 
Elles feront bientôt le jouet du vulgaire. 

P A S I A S. 

Et la foudre en éclats ne tombe pas fur lui ! 
Mais venons à mon fait. Voulez-vous aujourd'hui 
Ou ne V4>ulez^vous pas me payer cette fomme i 
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STREPSIADE. 
Attendez un inilaat , tenez-vous-là, cher homn^ t 
Je vous rendrai bon compte , & fuis à vous foudain. 

PASIAS, du Témoin. 
Selon vous , quel eft Ton defTein ? 

LE TÉMOIN. 

Mçi ? j'ai l'opinion fiitcère 
Qu^il eft allé chereher dequoi vous fatisfaîre, 

STREPSIADE tenant une hourfc. 
Répondez, Ceci , qu'efl-ce ? 

PASIAS. 

^ ■ Unebourfe. 

STREPSIADE. 

Fort bien. 
De quelle peau ? 

PASIAS r examinant. 

De peau de chien. 

STREPSIADE remettant la bourfe dans fa poche. 
Vous n'aurez point ma bourfe; elle eft de peau de chienne. 

PASIAS. 

Mais au débets je croîs , telle erreur ne fait rîea. . 

STREPSIADE. 

prendre u;ie chienne pour un chien l 
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- P A S I A S. 

A cela prés , il faut que mon fond me revienne* 

STREPSIADE. 

Certes , je fuis trop fage & trop bon citoyen 

Pour confier de Tor , un (î précieux bien , 

A qui pour peau de chien , achette peau de chienne 

P A S I A S. 
E/l-ce ainfi que vous me payez? 
STREPSIADE. 
Sortez foudain d'ici , bonhomme ; ou je vous chafle. 

P A S I A S. 

Ouï , je fors ; mais les frais vont être confignes. 
Ou que j'expire fur la place. 

STREPSIADE au Témoin. 
Apres lui courez vite , & retenez-le bien. 
Dites- lui qu'il perdroit fes frais avec fa fomme. 
Épargnons, aprèstout, cedommageau pauvre homme. 
Qui ne fait diftinguer une chienne d'un chien. 



J^t^r^ 
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1 11,11, I. BBBaBeBBBMgl 

se EN E v; 

AMYNIAS, Créancier, STREPSIADE, 

UN TÉMOIN. 

A M Y NIAS. 

IWL ALriEURB u X que Je fuis ! âh ! comble d'infortune! 
STREPSIADÊ. 

Qui fait entendre îcî cette plainte importune? 
On le prendroît, à ces fanglots confus,, 
Pour un des Dieux (*) de Carcinus. 
Qui donc es- tu? ' ; 

A M Y N I A S. 

L^honime , de la nature,. 
Le plus infortuné , le plus défefpété...» 

STREPSIADE. 
Que le Ciel fur toi feul épuife un tel augure; 

A M Y N I A S. 
Je fuis perdu, moulu, ruiné, déchiré. 

Un Mortel accablé de peine, 
Mon char en mille éclats s'eft brifé dans Tarene, 

(*) Il fe moque du Poète Carcînus, qui introduifoit Cû 
fcène des Dieux qui pleuroient & fe lameotoient* 

Mes 
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Mcschev^\\yiiontfo\XThus.,..nienprtndrai'jeàPallas, 
Ou, bien â la fortune? hélas [*)t 

STREPSIADE. 
Tiépolemé jadis t'auroît fait quelque injure? 

A M Y N I A S. 
Ah ! bien loin cPinfiilter au i-evèrs que j'endure, 
Rembourfez- moi l'argent par mes mains avancé - 

A PhidippideTan paiïe. 
Ce vous eft vrai devoir cA Cette ConjonAure. 

STREPSIÀDÉ. 
Quel afgertt redemandes- tu? 

A M Y N I A S. 

Celui que j'ai p^êté, qui rte m*eft point rendu. 
STREPSIADE. 

Tes affairés vont mal, à Ce qlie j*elivî(âge. 
À' IVl Y N t A S/ 
Ouï j je dois vous faire pitié* - 

Mdrt char &mi&sc:be vaux m t>nt faîtuh ^rand dommage: 
Peut-être pou't toujours je fuis eftropié. ^ ' - ' 

(*) Ces paroiç*. font empruntées d'une. Tragédie du Poëre 
XenQclè^., oji' AlÇinefte fe plaiiit de fou malheur, de. <;« 
que TIépoleme à tué Lycinius ; cfe^ qui donne dccàilon à 
SH^pfiade q ui r^^on n^t cette exclamation .d'Alcmen^»../:^!^/?. 
pjxndrai-;c àPallasy ^c. de demander à^^mynias quel n?al 
il a reçu de Jlepoleme. - .„..,. j 

Tomel, K 



146 LÉS N U Ê Ê s, 

STREPSIADE. 

Chat! chevaux! lui? jamais iln*en vit qu'en peînturef 
Ce ruftre aflTurement de fon âne cft tombé, 

\ Tout le refte eft vifion pure. 
Le vrai , dans fon récit , de f^ble eft abforbé* 

A M Y N I A S. 

Et mon argent prêté, n'eft-ceauflî qu'împofture? 
STRÇPSIADÊ. 
Va , tu n'fs p^ dans ton bon fen^. 
• A M Y N I A S. 
Certes, votre fentence eft dure & déréglée. 

fSTIlEPSIAPE. 
Je ne dis rien de trop ; mille bons argument 
Prouvent que ta cervelle eft aujourd'hui troublée* 

A JVî Y N I A S. 
D'un fait plus fur encor foyess donc prévenu, 
C'eft qi}e (i mon argept , ce foîr , ne m'eft rendu , 
Vous ferez alîî^né, j'en attefte Mercure. 

STREPSIADE. 

Dîs-moî ; lorfque par aventure 
P furvient une pluye , eft-ce de nouvelle eau (*) 



(*) Strepfîade téndîd un pîége à Aniynîas, car fi ce der- 
nier répondoic cUfi de Vem nouvelle ; Strepfiade lui diroik:^ 



V 

C O M È D I E. ijç^ 

Que lupîter aînfi nous verfe à plein tonneau? 

Ou croîs^tu que ce foît la même 
Que le brûlant Soleil a pompée au matin f 

A M Y N I À S, 

N^entendant rien à tel problême 
^De le réfoudrô ici je n'ai pas le deflein. 

STREPSIADE. 

Mais étant Tignorance mème^ 
A ce que l'on peut voir; qu'as- tu beroîn d'argent? . 
Bêche la terre , & vis content. 

A M Y N I A S. 

Écoutez-moi. Si quelque pénurie 
Vous rend le principal trop dur à me payer ^ 
Payez-moi l'intérêt. 

STREPSIADE à part. 

O le fir anc ufurier ! 
L'intérêt ! quelle bêce c/bce ià ? je te prie. 



imite Jupiter qui au lieu de jUp^endréfisÂienfait^ en verfe 
toujours de nou}^aux ; d aii contraire Amynias répondoic 
<r*e/? la mime eja, .Strtpfiade \\à dîrpit ; Jupiter fmt a droit 
de reprendre fes bienfaits ^ & ce n^eftpas à toi à t'autorifer 
Je- fim -tXHnpk» La fi mp l t e ité - ée-ia «awraîfe hum e o » 
d* Amynias Je fa^iv^nt de cette eoibdcjbeî mais il tombe b^Cf- 
c%t dans une autre. t^ 

Kij 



i^â l::e S N u Se S, 

V- A M Y NIA s.' 

Ceft le irûit annuel, ou le gain journalier^ 

Que cire une honnête induftrîe. 
D'une fomme d'argent placée à tel denier. 

^ STREPSIADE. 

Réponds ; creïs-tu la mef aujourd'hui plus ènfléef 
Qu*elle n'étoit ati téms Jadis ? 

• A M Y îî I A S. 

Non , certes ! lï c'étoîç, ce feroit bien tant pÎ5. 
Le monde périroit. 

STRJEPSlADE. 

O tête mal meublée J 
La mer depuis mille ans fe contient dans fes bords r 
Et toi, tti veux groffir & renfler tes tréfçrs! 
Je n'y tiens plus. Samphore(*) .'apporte la houffine. 
Applique , appliqué fort, 

A M Y N I A S. 

Hai î haï! on m'aflaflîne*' 
: tTN TÉMOIN àStrepfiad€. 

Contre vous }e témoignerai. ' 



' (*) Ceft le nom d*un Efclàve de Strepfiade. Samphoraê, 
d^goe un efcl^ye marqué d'un San ou Sigma^ 



C O M È D I E/ f4^ 

S t R E P S I A D E tf Arnynias qui fuit. 

Reviens encjore ici^ va, je te drefleraî. 
Avec fes courfiers, fon carroflè! 
Va-t-en à la marheure, abfurde & lourde roflTef 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

(*) Que le cœur de Thomme efl pervers î 
Ce vieillard ne cherche à s*înftruîre 
Que pour braver Thémis par cent moyens divers. 
Il fe fait Efede, & c'eft pour frauder & pour nuire# 
Mais il fe flatte en vaîn : ceci ne peut produire 
A cet homme infenfé que revers fur revers. 

11 a voulu que Phidippîde 
Apprît Tare dangereux, la méthode perfide. 
De faire injure à tous les droits, 
"Et de braver toutes les Loix. ... 

(*) Il eft évident que le Choeur Hes Nuées ne pourroit 
débiter cette raoraïe fans dépofer le câraûere que le Po€te 
lui a donné : ce qui me porte à croire que le Choeur dans 
cette Pièce étoït , comme je l'ai déjà dit, partagé en deux 
bandes , dont Tune repréfêntoit des Nuées, & donc l'autre 
conftituoit le Choeur Vertueux , le Chœur Dramatique pro- 
prement dit, celui dont Horace difoit : 

Jllc boni$ faveatque & concilietur amict 
Et regat iratos^ & amet pacare tumenies 
• ••,'.... Dcofque precetur^ & ara 
Ut ndtat tnifmsy abtat fortuna fuperbis. 

Art Poè't. 

Kiij 
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Voicî ce beau difeur. Je prévob que fan perd 
Qui récoucant parler, tantôt $*extafioit j^ 
Avant la fin du jour changera de fouhait; 
Et que s'il fait des vœux pour ce fils téméraire. 
Ce fera de le voir muet. 



JFltf DIT dtJAT^lliMW Acrtn 
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làMdC .ftlIliL .Mfllk JttMIt. .^IMM. .AIÉIl.. '' -*»** «kMj. 

A C TE V. 

1 ■ 1 'g ËËS- 

ISCÈNE PREMIÈRE. 

STREPSIADE, PHIDIPPIDE. 

STREPSIADE. 

.OL u mèurfféTâti fneurtre! on m'airomme,on me tue, 
A moi , parens , âmîs , voiGns de tous états. 
J'ai l'oeil meurtri, j'ai la the fendue. 
Quoi ?' feclérat ! tu bats ton père ! 

PHIDIPPIÛE. 

Oui, je vous bats, 

STREPSIADE. : 

Vous l'entendez ;ili'ofe avouer, le perfide! 

PHIDIPPIDE. '' 

Sans contredit. 

STREPSIADE. 

ÀflddînJ parricide! 
Gîhttt de corbeauic ! 

K iv 



152 LES N U È ES, 

PHIDIPPIDE. 

Bon! répétez, s'il vous plaît; 
Bien tant queces nomsJàne charme mon oreille. 

STREPSIAÛE. 
Impur! 

PHIDIPPIDE. 

Ceci, c'eft baume; ajoutez à fouhaît* 

STREPSIADE. 

Tu bats l'auteur de tes jours. 

PHIDIPPIDE. 

La merveille f 
J'attefte Jupiter que j'ai fait fagement. 

STREPSIADE. 

Tu prétendrois prouver, infâme garnement î 
Qu'un fils a droit de battre un père ? 

PHIDIPPIDE. 
De vous le démontrer, oui, je fais mon affaire. 

STREPSIADE. 
Et tu croîs en venir à bout ? 

PHIDIPPIDE. 

Aflurément: 
Et ce fera pour moi Thiftoire d'un moment. 
Des deux moyens de Droit que Socratç propofe, 
Le quel prétendez-vous que j'employe à ma caufep 



COMÉDIE. 155 

Le Jufte ou fon rival? 

Voyez ; car le choix m'eft égal. 

STREPSIADE. 

Quand je t'ai mis à cette étude, traître! 

C'étoit pour t'inftruire à connoître 

Le fort & le foible des Loix : 
Qu'aï- je fait, malheureux! fi cette même École 
Apprend Fart de prouver par diferte parole 
Qu'unfilspeut battre un père,&qu'égauxfontIeursdroîtsf 

P H I D I P P 1 D E. 

Tenez ; plaidons la caufe en forme ; 
N ous faurons fi le cas énorme 
Dontvousvousplaigneztant,eftjufl:eounereftpoint, 

STREPSIADE. 

Parbleu ! je veux avoir le cœur net fur ce point* 

LE CHŒUR DES NUÉES. 

Or c'cft à torDoâeur fexagénaire. 
De voir comment tu pourras faire 
Pour mettre à la raifon ton fils. 
Il faut qu'un julle efpoir Tamorce, 
Et qu'il fe fente bien en force ^ 
Pour te faire de tels défis. 
Mais conte nous par quels confliâs 
A commencé ce grand divorce. 



15+ LES NUÉES, 

STREPSIADR 

Le voici; nos débats font nés d'une chanfon^ 
Vers la fin du fouper j'aî dit à Phidippide: 
Pnns ton luth pour chanter F ode de Simonidc 

Sur la conquête de Jafon, 

A cela y mon fils me répond : 
Parlons de boire , à table , & non pas de cantiques, 

Laijfons lesfadaifes lyriques 

Aux nvendeufes defioment. 
Il refufe ; j*infifte ; il s'emporte.... 

PHIDIPPIDE. 

Oui, vraiment. 
Quoi? vouloir me contraindre, un jour qu'on fe régale^ 

A chanter comme une cigale, 
STREPSIADE. 

Vous Tentendez; il convient du méfait. 
Ajourez qu'il m'a dit :// votre Simonide i 

N^efi quùun rapfodifie infipide. 
Qui retiendroit fa bile ?...,& pourtant je l'ai feitf 
De myrte avec douceur j'ai couronné fa tcte^ 

En lui faifant cette requête : 
Mon cher fils! ah ! du moins chante un hymne de choix 

Du grand FoeteEfchyle Alors levant la voix, 

Efchile ejl le premier, a-t-il dit , des Poètes^ 
SU faut donner la palme à des écarts fans loix , 
/i F abjurde fracas des folles épithetes, 
^ufiyle toujours dur ^ ou guindé ferles toits». 



COMÉDIE. 15 

Je me fencpis ruflbqaer de colère. 
Mais voulant bien encor me contraindre à Tes yeux ^ 

Eh I bien , dis- je , pour faire mieux , 
V^un Poète célèbre entre tous ceux d'Athène p 
J)*un chef-d'œuvre à ton gpût^chante unpajfage exquis. 

J'avois fini ces mots à peine , 

Qu'au même inftant mon fils 
Prend fa lyre, &m*entonne un Drame (*) d*Euripide, 
Oh le frère , ah ! peut-pn l'avouer fans pudeur? 

Où le frère époufe fa fœur. 
Je n'y tiens plus alors ; ma colère fans bride. 

S'exhale contre Phidippide. 
Je lui donne auflî-tôt cent malédiâlons. 

Lui qu'aujourd'hui rien n'intimide, 
Contfe moi fe déchaîne en imprécations , 
Bref; nous pouffons fi loin tous les deux cette guerrie. 
Qu'il me faute au collet , me bat , me foulç à %txxç^ 

PHIPIPPIDE, 

Ah ! ah ! direz-vous à préfent 
Qu*Euripide n'eft pas un Poète excellent ? 

STREPSIADE, 

^ Que dis-tu là ?,.. Ouî,maîs, pour peu que je conte/le, 
Ceft fait de moi ; je crains de recevoir mon refte. 



.(*) La Tragédie d'ÉoIe où Macarée porte violence à 
Ç^naçe ÙL fœur utérine. Ce Prame d*Eurîpidc eft perdu. 



i^« L ES N U É E S, 
PHIDIPPIDE. 

Vous dites vrai , mon Père , & prévoyez îe cas* 

STREPSIADE. 

Quoi ? fils ingrat ! ne te fou vient-il pas 
Combien dans ton enfance 
Je te marquai de complaifance , 
Combien pour toi j'avois de foins ? 
Je prévoyois , prcvenois tes befoîns {*). 
Et dans ce jour , pour récompenfe ^ 
Tu me bats & me fais fentîr ta violence^ 

L E C H Œ U R. 

Certe , il n'eft point de jeunes gens 
Dont le cœur ne trefTaille ici d'impatience. 
Car fi ce beau Mignon , par difcours éloquent 

Pouvoît prouver ce qu'il avance t 
Qtiejcunejfe a h droit de battre fes Parens , 

O Vieillards ! de votre exiftence 
Je ne donnerois pas deux drakhmes feulement. 
Toi donc, nouveau Profès en étrange dodtrine ^ 
Si tu veux en parer la prochaine ruine , 

Efforce-toi de faire voir 
Que tu n'as pas promis par-delà ton pouvoir^ 

(*) Je fupprime les détails un peu grofGers pour notre 
Age , dans lefquels entre ici Ariftophane. On en trouve à' 
peu près de femblables dans \^s reproches que Phoenlx fait à 
i'impkcablç Achille > chez Homère* 



C O M È DIE/ 157 

PHIDIPPIDE. 

f 

' O douceur difficile à rendre ! 

Délices- inouïs d'appfendre 

Ce que d'autres ne favent point ; 
Et de faire à Thémis la nargue | de tout point ! 

Comme à l'étude un efprit s'orne ! 
Tant que je m'occupai de chevaux & de chars , 
Je ne fus guères moins /lupîde que la borne 

Où fe fixoient tous mes regards. 

Et je n'auroîs pas pu de fuite 

Proférer fix mots feulement , 
Sans pécher quatre fois contre le jugement* 
Mais depuis que Socrate a changé ma conduite. 
Depuis que du grand Art il m'a dit le Secret , 
jPpur mon efprit il n'eft plus rien d'abftrait* 

Le Dogme le plus téméraire 

Ne me paroît plus îndifcret : 
Et j*efpère prouver , fans réplique , à mon père ^ . 

Que pour le battre je fuis fait. 

STREPSIADE. 

Kecommence plutôt ton premier train de vie. 
Par Jupiter ! Il vaut encore nlieux pour noûst 

Te -paATer ta Chevalerie , 

Que d'endurer ainfi tes coups, 

• PHIDIPPIDE. 

Yqus vou^ «carrez de la thèfe^ : 



t5« LE S JSt UtE S, 

Moi , j Y tevtens , ne tous <iéplaî(e, 
Lorfque j'écoîs enfant , ne me battiez- vous pas ? 
STREPSIADE* 
Ouï , je Tai fait en père fage , 
Et qui vouloit ton avantage. 

PHIDIPPIDÉ. 

Je pourroh répondre en ce cas 
Que je dois auffi, moi , vous battre par tendrelîè, * 
Comme un fils attentif, & qui veut Votre bien. 

Mais je néglige ce moyen j 

Et veux me bortléf à vous faire 
Cette queftîotl fimple : Eft-îi jufte, mon pèi*e^ 

Que vous foyesi exempt de coups, 

PuifqUe j'en ai reçu de vous ? 
Je fuis né libre, & non dans Tefclavage \ 
Mon état efl le vôtre. Or, de là liberté 

L'appanàge eft Tégalité. 
Ainfi , vieillards , enfans , tous pleureront. 

STREPSIADE. 

J'enrage. 

PHIDIPPIDE. 
Envain nous diriez-vous : les pleurs font le partage. 

Le lot propre de chaque enfant» 

Je répondrai xjue le vieil âge 
Eft une double enfance, & doit pleurer d'autant. 
Car fi pour un délit la jeunefTe eft blâmable , 
La vieillefle alors même ^ft deux Ibis pttnffikblc» 
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STREPSIADE* 
Ici la loi du moins ne fera pas pour toi» 

PHIDIPPIDE. 

Et qui la dida cette loi ? 
K'étoîf'Ce pas, convenez-en , mon père ^ 

Un hojnme comme vous & moi , 

Qui fit (î bien que le vulgaire 

A fes difcoUrs ajouta fbî. 
Aî-je moins droit que lui d'établir dans l'Attique 

Une utile & fage pratique , 
En vertu de laquelle un fils putfle dûment 
A fonpère, s'il pèche, infliger châtîmenté 
Nous fûmes corrigés de toutes les manières; 
Entre R épublicaîns ce droit doit être égal : 
Vous devez recevoir de nous même régal , 

Et vous foumettre aux étrivîères. 
Voyez ce jeune coq & ce jeune bélier. 
Se font-ils jamais fait^ quand ils font en colère, 

Vtt crime de battre leur père ? 
Ces animaux, pourtant, n*ont (il faut l'avouer) 

Rîen d'inférieur à notre être; 

A moins qu'on ne dîfe peut-être 
Qa*en Droit nul d'eux ne prît grade de Bachelier. 

STREPSIADE- 

Si des coqs tu prétens fuivre en tout la méthode 
Que ne te huch^-tu, |)uifqu'àuffi c'eft leur mode f ' 



i6o LES N U È ES, 

Que ne vas-tu , comme eux , dans un orde fumîef 
Chercher ton régal familier ? 

PHIDIPPIDI* 
Je doute que Socrate approuvât la réplique. 
Et vous paffât cette logique. 

STREPSIADE, 

Voîcî donc un autre argument! 
Qu'un père batte un fils, il le peut juftement* 
Mais qu'il en foit battu, c*eft un abus extrême* - 
C'efl à toi que tu nuis quand tu me bats^ 

PHIDIPPIDE* 

coitinlent? 
STRËPSÎADÉ. 
Eh ! ouï , tort fils un jour voudra faire de xAèinem 

PHIDÏPPIDE* 

Et (î je n'ai jamais d'enfant. 
Je me trouverai donc, comme je puis coinprendre^j 
Bien battu , fans jamais avoir été battant. 

Et fans fa voir à qui le rendre P 
Vous ririez trop de moi quelque jour en mourant. 
Non non. Qui [^) fait fottifc y en portera da peine. 

' "— •' ' — * ' ^ • ■ " , r- , ' Il . . , .- |.i,-A 

(*) Ce vers , qui eft encore répété plus loîô : 
F 1ère tnim nos convenit y fi nort juftâfacmusy 
Ëft oiïiis îei par les autres Éditeurs : omiiaon qui» fttpif^ri^* 
doiite fa fource dans la négligence de quelque ancien Cppifle^^ 

STREi'SlADE; 



C O M È Di I E, M^ 

STREPSIADE. 
O mes amis , ô Citoyens d'Athène ! 
jDe te dernier trait-là faites votre profit , 
^11 n'eft guères pour vous de morale plus faîne 
Que celle qui vous dit : 
0Ui \^)faitfottiJfi , en portera la peine. 
tHlDIPPlDE. 
Souffrez que je propofe un autre Dogme encor# 
STREPSIADE. 
Oh Jcette fois, voici mon coup de grâce» 
PHIDIPPIDE. 
Au contraire : pour vous , ceci vaudra de l'or ; 
' Ec vous l'entendrez fans grimace. 

STREPSIADE. 
De quoi s'agit-il donc ? 

PHIDIPPIDE. 

Après avoir prouvé 
Que j*ai bien fait de châtier mon père. 
Je prétends faire voir qu'en fils bien élevé , 
Je dois auflî battre ma mère. 

Comme j*ai cru voir ici une lacune > & qu*il m'a paru qu'elle 
provenoit de cette omiflion 9 j'ai rempli le vuide> d*une ma* 
nière» je penfe, affcz plaufîble. 

(*)^Ccft un avis du nombre de cei^x que le Poëte donnôit 
^u^slquefois à la Commune* ^ 

Tome L V ' 



'tel ÉÉ$ JfPÉ ÉS^ 
STRÈPSIADE. 

Eh J malheureux! cécxitriç abforbe le preimcf'. 

Ce que j'ai die , 'je (aufai f appuyer 
Sur dé' bons argumens que je tiens de Sôcrate*» 

Gui, tout fils, s^it n'a rarrie* ingrate', 
Rofle pât fors fa m^re', & s'en fait un devoir. 
Et niais ,• que direz- vou^ fi je voui fe fais voir ? . 

StREPSÏADÉ. 

Je dis ( car il eft tems qtfe ma foreur éclate ) 
Qu^il faut noyer Socrate avec le Code affreu* 

De Dogmes auflî dangereux. 
Vous ! ô vous^! de prudence ft de fens dénuées^ 

Incfémemeir Nuées , 
Ceft vous quiin'avez fait, tcnnber dans ces revers^ 

Eri confeîllant tout de travers 
UnvieîlTard qu'aujourd'hui couvrent mille iniéeSr 

LE CHCfeUR DES ï^flTÊES. 

Toi feu! , vieillard, toi feul , en' t'appliquant au mal ^ 
T'es préparé ce fort fatal. 

STREPSIADE. 

ydtts devîez m'éclaîfef au bord du précïpîce^ 
£e ne point abàfer un pauvre Villageois* 



tE CHŒUR DES NUÉES. 

Npus ( * ) ne protégeons pçjnt le vice ; 
lEt tiôtis perdods ainH toyt Sûnçmi des h^ix , 
-Afin q^ç 46 Th^mis on craigne la îpftice. 
StRIipsiADÊ. 

O revers rîgauteti*, • • . mai$ que yû mérUé î 

févèrçs , m*r$ jiril^ç N^ijç^ j 
Non , je ne dçyois pas , contre tqtote ëcjijîté; 
A nies çoncicpyeni nier des fomnics dyei. 
f^hîdîppide , cher fils ! parcage nion »fftonr i 
Viens m'aider g punir Soçr^te $c Çhéréphonc^ 

PHID1PPÏD5. 

Conîremeç Précepteurs qui moi jin'ariner^njonpèr^î 

STRÇPSÏADl;, 
Viens f crois-moi mon cher fils ; & déformais révère 
Le puiflànt Jupiter , ce Dieu de nos ayeux. 

P H I D I P P I D E. 

Le Dieu de nos ayebx 9 Jupiter. . . . contes bleus. 

STRiP$IADE. 
Il punit les mcc^Ms } Ti^émU veiH qu'on le craigne. 

C^) Le Chœur reprend ici fon vrai caraâère Dramatique » 
i^averfion pour les raëchans ; & paroît dcpofâr entieremenc, 
le Rôle grotf fque de Nuées » qui , au reûe » n*a été rempU 
jufqu^ici que par une partie du Choeur feulement. Du moisf 
cA-ce mon opinion. 

Lij 
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î:i«4 L £ S^ If U È ES; 
.^: PHIDIPPIDE. / 

i . Jûfques à quand vous dîra-t-on 
c ^ Que ce Dieu là il'efl: que chanfon ; 
Qa'enfaplaceàujoùrd'huic'eftTourbillonquiregnef 

StRÉPSIADE. 

Tu iJis ce que tantôt î'ai die tout le premier , 
Quand j'ai pris pour un Dieu Toùvrage d'Uû Potier , 

; ^ Quand Socr ate m*ia fait accroire 
Que ce grand pot fêlé, qu'il nomme Tourbillon, 
* Et qui pare fon auditoire , 
•^^ A rUnivet s donnoit le toû. 

PttïDIPPÏDE. 

Le bonhomme , à coup fur , a deux grains de folie : 
LailFons-Ie à fdn mauvais génie. 
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COMÉDIE^:, i^jr 

.',i.;:S:C.È-N.rE JX:::)- 

$ T R E P s I ^ P-E [fcai •- ^ ;> 

ifLfl. À LÉr É u ÈE u X î qu*aî-jè'faît? que vais- je devenir ? 
J'ai bravé tous les Dieux , fur la foi de Sbcrate r 
Le Ciel ne peur tarder ^ f^n» doute , h me punir. 
N'enten$-je pas tonner ? Déjà fon ire éclate ; • " 
Toi /• Mercure , du in oins., dont j'embrafle l'autel / 

Prens pitié d'un» paifvre^ortel 

Quî fe repent de fa fottife; . , - , ^ 

Ec réçoî-inoî fous ta frânchîfe. ' ].^ " 

Que me conleîlles-tu ? Doîs-je intenter procès 
Aux coupables îuppôts*de éetieÉcoIe înfame ? 
Ou jufqqes fou$ leurs toits dois- je porter l^ fl^ftiçicf ^ 

Au dcpief de ce^s 4eu? prpj^t$ ' " 

Je fens que pu ^^fpv^ iA.on aipe. 
Eft-ce toi , Xanthias ? tu tiens ta hache. . . . foit ; 
» Ceft rinftpumerit propre à ton V6îe/ "^ 

Monte à l'échelle $afeat5 ce toit;- ^ 

Sous les débris decètt^ Écç|e 
Ecrafe fans pitié nos vendeurs de pétrole : . j - > 
Unte torche à la main je te fècpnderaî. 
En chartgeânt en bûcher toute cette mafure. 
Je vengerai les D>eux ; Se j'exterminerai 
Ces So^hiAe? fi vîiin$ dpnç J'^an^ft qij'împoflur^^ 

L iij 
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SCÈNE DERNI$R& 

CÉNAÔÔRA$> CîîÊRÊPtîÔNT, 
, SOÇRATE, STREJ?SIADE^ 

XANTHÏAS, 

CÉNAGORAS. 

JII.4 ilbfilh^ilkùl qui nous ito»Ék aiofif 

•STREPSIADÇ. 

I^lambeau, faùton^pyoir; âonneaneb((|Ie^i^in«; 
ConGimons ce repaire infâme;. 

.<? É îir A G O R A S» 

Q«« l'aie ftr fljdjre wit ci; »iaùdik Chàrpéntierf 
Ciel ! fcil-tfe Mafi* qu'il fe j^fpûtre f 

. ^ANTHIAS. 

Je vejijc. voir fi le cqtut cle k maitn^ poiterf 
E^ enc/ore danj fpij j>ntîèh 

C H É R É P H P N T. 

Hai ! ha^ î déjà la flamme à tne« cheveux s'attactt. 
Qui doue a jni j là bas le feu fous ce poteau f 

. ÇTREPSIAPE. 
Cdtti doflt yoyJs *vez tantôt pti? le manfeau. 



CÉN AÇOR AS. 

^k ! que fais-;tu là iiaut , p^ndarc, avec £% Ktcliii f 

XANTHIAS. 

Ceft Wen % q«ot je lAclieji < 
3Ec j*y réufRraî fi le fer m'aide en tôUft, 
Oju fi je lie ctébuche avant que d*êcre au bouc. 

SOÇRATE. 

Uoh, h4 J qm t*a àk d'entaxner U foBve ? 

X ANTHIAS. 
C'eft pottr mieiix contempler la J^^ne & le Soleî^ 

SOCRATE. 
puf! Jeiiorwois; j'étouffe. O fUnc^lp^veil! 

5TREPSIADE. 

Vojjs griljez, pies apiîs^ & ma joie enell yiye? 
Ppuviez-vous donc attendre mieux ^ 
En bl^fphênxant cpntre Jes Die^x? 

Ç H É R É P H P ÎJ T, 

Au feu ! jebrôle! haï ! hai ! q|ij>ftcedom:q^'îlar??y#? 
§TR3EPSÏAPE, 

Réjouis- toi , tu vas voir Hécate de près. 
Xantfaias, ferme! ahyji^e-les^ 



jétt LnS.NUEÈS^ COMÉDIE. 

Ne leurfaîs point quartier ; qu'iln'en refte pas Tombre. 
Bécrujs tousfesperversj pourdesraifonsfansnotnbr^^ 
Mais, fur-tout, pour avoir oTé nier les Dieux* 

LE C HŒ U I^. 

Aîpfekjeu finit. IglçMrpns-nQUs joyeux. 
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GRENOUILLES, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES, 
SN VERS ET ^N PROSE. 



l^s tkr€ 4c Grenouilles q»e porte 
(îettè Pièce ^ pe^t pafièr pour bizarre , 
|î Poil çoniidèr^e que j^e e^x y donne 
lit i^ tft m incident ifol^ ic aflèz érranr 
gê)p îiu fijjet , incident qui termine le 
preiîîier AÔe j ^do^t enfiiite il n'eft 
pluç q^eftipn d^ns fout le reft^ de la 
Pîèpe." '- 

LéS GrettpuîUç$ ^aroiflcnt avoir 
été j:èpréfeAîécs quelques feipaine$ 
;iprès le combat tia^at^ d'Arginufe , 
fous PArkhonte Callias ^ fucçefTeur 
d'Aatigènje j la troifièmc annic de 1^ 
quatre-vingt-treizième Olimpîade , &L 
k yingtrrixième aiin^é de la guerre du 
Péloponèfe, 

JLe but politique d'Ariftophaiie , 



172. Avant -Propos, 
dans cette Gomédie , eft vraiment, 
louable & patriotique. Il fe propofe 
de difîiiader fes Concitoyens . de„ la 
Guerre ; il tourne donc tous les con-^ 
feils du Çh^ûr fi. ê^s principaux 
Pef fonnage? vers 4a JP^ix. Mais ces 
but eft préfentç d'une manière tr^sr 
détournée, & déguifé fous les agré- 
mens d^une dilputô foft vive j& fort 
piqijante entre iïlfchyle ^Euripide,- 
l'un réellement mP^Ç > ^ l^^utre fup^ 
pofé mort par Ariftophane. Le fel d^ 
cettç fuppofitipii. eft de faire entendre 
qu'Euripidç n'a plu§ apcXin, talentpôuf, 
la Scène , que fa ve^v^s'^ft éteinte j. 
qu'en un mot , il eft jnort de fon 

vivant. Ce qu'o^^ ^'^ypit point ap- 

perçu , & ce qu'if importoit de rairç 

voir. Ç'çft aqfli ce que jç penfe ^voip 

démontré dans quelques Notes. . ,_ 

JLç fujq;:4c i^ I^ièçç 4ft cettç Qiïef-r 
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:tion : Qui doit être préféré , d*JEf- 
chyle ou d* Euripide ? Queftion enta- 
mée ^ (dès la première Scène , par 
BackhuSi C'eft même Pobjet de fa 
Defcentc aux Enfers. Et lorfqu'il y 
eft defcendu , il trouve que ce même 
Procès s'y juge : ainfi le fujet des 
Grenouilles eft un , fîmple , & tou- 
jours le même ; malgré tous les écarts 
d'une imagination vive & féconde. 
• Une des moralités farcafmatiques 
de cette Pièce , c'eft que les Maîtres^ 

• à Athènes , /ont pires que Içurs Ef- 
claves , même que ceux d* entre les 
Efilaves y qui n*ont point combattu 
àjirginufe ; car le Poète commence 
par établir la lâcheté de Xanthias ; & 
enfîiitc il fait de ce même Xanthias 
un homme infiniment téméraire en 
comparaifon de Backhus , fon maîtrei 

. Une autre moralité qu'Ariftophane 



174 AvANt-fiififtos. 
prcfenté fonVeitt avec force datts ctttc 
Comédie , & fur faqttelle il iniîfte à 
diverfes rep^rifeâ , c'e(ï qu'un État 
(^ôurt à fa perte y lorfque .des Ëtrattgers 
des £fclaves,& des Hommes nouveaux 
y fonrpourvus de poftes importans, de 
préférence aux Citoyens bien nés , 
élevés dans lesfentimehstlePlionncur, 
& qui ont fucé avec le lait t'amonr de la 
Patrie. 

Le caraélère de Backhus cft fingu- 
lièrement alternatif & variable ; mais 
en cela même j on peut dire qu'il efl; 
afïez conforme k ce qu'il doit être , 
& k l'idée qu'ion efl en droit de fe 
former d'une Divinité dont la judi-^ 
Claire fc reflênt quelquefois des va- 
peurs du vin. Ariftophane fait donc 
tantôt de Backhus un Juge très-borné; 
& tantôt un excellent connoiHeur. 
Ce mémo i Backhus ^ic d'abord fa 
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coiii à £tiripide y mais coutefoii de 
ftianière ai îe Vîtnr un peu au ridi- 
cule : enfuite H fé retire totalemenc 
vers jEkhy\t4 

En géttéral ^ ort remair<jue daife 
cette Pièce, une prédilediort manifefte 
d'Ariftopfcariet , p»our JEfàiyU èc 
pour Sophocle , au mépris d'JEuripide. 
On y diffingue auflî une znitùodté 
partictiliëre j.& urte haine perforaielle 
Un peu trop marquée contre ce der- 
nier. 

J'ai difcuté , , ecîaircî , expliqué un 
^rand nombre d'endroits de la difpute 
entre i^fchyle & Euripide ; endroits 
fur lefquels le laps de cem$ ) & la 
jiégngence des Copiftcs , ou la té-» 
mérité des Scholiafîies avoient jette 
des nuages difficiles à difliper. Ceft 
ce que je ferai voir plus parôculièr©* 
ment dans les Notes. 
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J^ai traduit en Profe la majeure 
partie de cette Pièce ; mais j'ai cru 
devoir traduire en V^rs le Chaur de 
Grenouilles , fuivant en cela Pexem- 
ple de feu M. Boivin k l'égard de la 
Comédie des Oifeaux. J'ai traduit 
^ufli en Vers k plupart des citations 
Lyriques qui font partie de la Difpute 
des deux Poètes ; ainfi que toute la 
première Scène du premier A â:e , 
laquelle n'étoit guères de nature à 
plaire autrement que par ce moyen ^ 
<3ans une traduftion Frahçoife. 

Les Grenouilles font une des Piè- 
ces où Ariftophane a le plus déployé 
fbn g€nie fatyrique , & fon adrefïe à 
cacher de grandes vues , & les mo- 
ralités les plus importantes , fous le 
Voill d'une imagination comique & 
lidiculer . - 

- • LES 
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PERSONNAGES, 

B A C K H U s. 

XANTHIAS. 

HERCULE.; 

UN DÉFUNT. 

K H A R O N; 

CHŒUR DE GRENOUILLES. 

U N PRÊTR fi. 

CHŒUR DE S INITIÉS aux MyftèrcideBackhus. 

^ A Q U E. 

UNE SUIVANTE DE PROSERPINE. 

UNE CABARETIÈRE. 

PLATHANA, Suivante. 

UN VALET DE PLUTON. 

EURIPIDE. 

iES CHYLE. 

PLUTON. 



^: Ç O M È I>;IE. i^ 

Maître , & furvocre dosj vous; porteriez aufli , 
Le relie du cherçiin , ce léger équipage. , 

B A C K H U S. ^ 

Defcends^ maraud.v Nous. voici parvenus 
Où s'adreffoit notre voyage, 
Defcetids , mais toutefois fans quitter ton bagager 
Frappons ; holâ ! garçon ! éuvie Hins tarder plus. 

■ s<:è ne 1 1. V 

BACKHUS, XANTHIA?, HERCy(.E. 

« E R G U L E. 

JuBt eft le Geritàûré en furî« , 
Qui frappe àulïï brutalement P 
Eh ! qui (b>oc êtes- vou$ : parlez , parlez! . 

• B A C K H U S. 

*■■■■--■.. ..;.'.. ; -Xatithié! 

XiA N T H I A s. 
Qu'eft-ce? 

P A C k: H U S. " 

^ N'as-çupasvû.commeHercuIe a tremblé? 
Sitôt que J'ai paru , comme îl a reculé? 

; ^ X A NT ÏTIA S. 

Hercule^ avoir peur? oh! vous ête? en délire. ^ 



Q. 



^84 LES'^ GRENOUILLES , 
' HERCULE riant. 

Ah ! ail ! ah ! ... . non, par Cérès ! 
Je ne puism'empêcher de rire. 

B À C K H U S. 

Bonhpqime, f çoutç ; ilf^ut ni'aider (dans m 

• H E Jl eu LE.! 

Xomme il eft affubléde^ pieds jufqu*aux.Qreîlles ! 
Cette peau de lion , nia" Foi, fait des merveilles. 
Quoi? la m^fluè en eft ?..^; m^is, ie cothurne auffiP 

B A C K H U S. 

^A Clîfthènê (*); convient que je feHemble ainfi^ 

H È H^ U LÉ. 

Tu n'afl^liLs dpnc; pas au combat d'Argïnijfe? 

BiA e K H U S. . ) 
Demandez ace brave; il étoit avec moi?' , • 
Nous portâmes p^r-çqur le carnage & Teffroî : 
î$Î0lis coulâmes à fond douze à treize galère$t 

HER CULE.- 

A vous deu;c ?. ^ 

BAC K H U S, 

; Oui ^ par Apollon f 

I l I ■ I I ■ I I ■ ■ 

(*) Jeune homme (an* moçurs, guerrier fans courage > 
Célèbre c^émîné. 
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X A N T H I A S, 

Harafle , fatigué , c'eft bien le moins de rire ; 
Vous êtes par trop dur d'y trouver à redire. 

B A C K H U S. 

Quelle mollefle , ô Dieux ! quelle honte eft ceci ! . 
Un fimpic Efclave oftr fe douilleter ainfi ! 
Tandis que moi i Bâckhus , moi Dieu de Tambrofie, 
Et fils de Jupiter Stàmnie {♦ ) ^ 
Fort leftement je vais à pied; . • 

Ce valet , ce plat-pied , . 

Ce lourdaut , ce profane , 
De peur de fe bleflTer chemine fur un âne ! 

\ X A N T H I A S- 

En fuis-je moins chargé ? 

. B A C K B U S. 

Ton âne Tefl; ; d'accord. 
Mais toi. ••; 

iX ANTHIAS. 

Mais , moi , certes ! Je le fuis fort ,*- 
Et trouve la charge un peu dure. 

" ( *") Par allufion i Jupiter aux deux urnes , dont l'une . 

cotitient les biens & l'autre les maux. Mail comme Stàmnos 
en grec fignifie également une urne , & une cruche de vin r 
Backhus joue fur le mot ; & en qualité de I3ieu du Vin , il fe 
dit iîU de Jupiter Amphore > fens que préfente auifî Stamnit 

fiUus» '. ..i 

M iij 



I 



ni LES GRENOUILLES^ 

B A G K H U S* 

Eh ! qiiôî ? ri*efl:-Ce pas ta iiiotiturô^ 
Dont le dos eft le plus chargé ? 

Et peux-tu de porter te plaindre ^ toi qu'on porte? 

Sur ce pauvre Baudet tout pèfe. 

X A N T H I A S, 

Hélâi ! h'iftiporefe î 
Je n'en luis p^s plus foulage. 
Hal ! l'épaule ! liai ! l'épaule î ô fatchàrge tro^ forte ! 
Je fuccombé. « • • 

B A C K H U $. 

S'il efl ainfi , 
Si d'être voiture* par cfef te pauvre béte , 

Ton tourment n'eft poîftt adouci ; 
Porte râne à contour , & fais un aflte honnête» 

X ANTHI AS. 

Vous riez encor de mon mal : ^ 
Ah ! pourquoi du ( * ) combat naval 
La peur m'a-c-elle fait lii'abfenter ? Cet outrage 
Ne f efteroit pas impuni , 

m I I .. • I. III, ■ p I I 

(*) Combat naval des Athéiiîcns contre I«f Lacédéme^, 
t!Îen$, auprès d*Afgtiiure en Éolîde à Toppcfîte de Leftoa*. 
Les Efclaves Athéniens y firent des prodiges de valeur » fu««r 
ttnt affiranciMs & tùndm Gstoyess 9 fur le même f ied qH# 
ceux de Placée. 
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LES 

GRENOUILLES, 
ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

XANTHIAS, BACKHUS. 

X A N T H I A S. 

IrAAiTRB'.eft-cevotreavisqu'ons'émancîpeunpeu; 
Ec que par gais propos on vife à faire rire 
Les Spedateurs par vous appelles à ce jeu? 
B À C K H U S. 
Dis tout ce qu'il ce plaira dire. 

■ MiJ 
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Excepté ton : Je lâche tout. 
Cela forme un tableau qui n'ell point de mon goût» 

X A N T H I A S. 

Pardon y joyeux Backhus; par un propos rifible 
J'eflàyois à vous divertir* 

BACKHUS. 

J^e mt dis rien de tel , que quand je veux vomîf . 
X A N T H I A S, 
Excufez ; mais la charge eft lourde : 
J'en ai toute une épaule gourde i 
JEt tel poids ne fe peut foutenir fans efforts. 

BACKHUS. 
C'eft fur-tout ces efforts que je n'approuve gucres. 
X À N T H I A S. 
Ce font pourtant gentilleffes légères, 
Mifes en vogue ici par un Ami plias , 

Un Phrynicus , un Lycis. Sur la Scène 
Si Tun d'eux introduit Carie ou Xanthias, 
Le dos courbé , portans vafes ou facs. 
Toujours cet incident amène 
Quelqu'effortindifcret, d'oîi s'enfuivent des ris. 
BACKHUS. 
Oh ? pour moi , je te garantis 
Que quand j'affiile à telle bouffonnade. 
Pour tout le jour j'en ai le cœur malade. 
Et que de dix ans j'en vieillis. 
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^ XANTHIAS i pan. 

Et moi ? l'on ne dit rîeh de moi? 
Il ell tem$ , toutefois , que qUclqu^un me relève. 
La charge ell aflTez lourde. 

H E R C U L «• 

Et tant d'autres qu'élevé 
Cette Ville il riche en ces fortes d'efprits ? 

B A C K H U S. 

tTu veux parler d'enfans dont notre Attique avorte ; 
Plus féconds qu'Euripide en ftériles babils; 
Rejettons malheureux , & donc la tige eà marte; 
Hirondelles de l'art , dont le gazouillement 

Ne fait que bruire fottementr . 
Vers rongeurs, trop fréquens , de la tragique Soigne; 

Bâtards honteux de Melpomène ; 
Qui pour uA Chœur ou deux qUe Ton peut applaudir^ 
De cinq aftes mortels nous vienneftt engourdir. 

Mais un Poète , un talent véritable , 
Dont les vers pleins de fcns ne fonnent point Iccreux^ 
Ceft le tréfor heureux 

Qui déformais eft introuvable, 
HE R C U L E. 

Par ce véritable talent ; 

Sachons un peu ce qu'on entend. 

B A C K H U S. 

J^entens l'art de produire une forte penfée , 
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Où refprît périclite - en cette farte : taifp 

Ce trône oujiégc Jupiter i 
Ce marche-pied du Tems... ou bien \jy fus forcée} 
Mais mon cœur fut muet ^ quand ma bouche jura^ 

.HERCULE. 
.Vous aimez donc bien fort ces gentillelTes-là? 

B A C K H U S. 
Moname^ je Tavoue^ en efl toute amorcée. 

HERCULE. 

Frère , en ce cas, je vous donne ma voix. 

B A C K H U S. 

Non, non, chacun eft libre & prononce à fon choix* 

HERCULE. 

^n ce cas , je ne vois , que verve déplacée. 

Et que xaifon mife aux abois 
Dans tous ces beaux écarts. 

BACKHUS. 

Mon frère, je te crois 
Un grand Doreur en frîcaffée. 

XÀNTHIASii/^tfr/. 
Et 4e moi, nulle mention! 

BACKHUS. 

Quant au coftume ou tu jne vois paroitre,' 
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Ec pour It ramener au testeftre manoir , 

Oui , je précens defcendre aux Enfers, & le iroir^ 

HERCULE. 
Aux Enfers f 

B A C K H U S. 
^ Pour le voir ^ j'iroii plus loin eneoret 

HERCULE. 

Mais à quoi bon aller fi loin ? 

B A C K H U s: 

t)*ùn t>bn Pôëte j'âî befoltt : 
' tJft^ bon Poète cft ce qui me dccôre ( * ) , 
Je ne puis m'en paflTer ; & toUs tett que je voî , 
Encre nous , font de mince aloi» 

HERCULE. 

Que dis-tu là PJophofi (*♦ J n'eft-il pas plein de vie? 

B A C K H U S. 

C'eft le feul qtiî nous refte : encor fauc-il favoir 

Si ce n'eft pas Un fau< efpoir , 
Et fi le fils n*eft pas prêce-nom de fon pètt. 

■■ ■ — i^— — ^«i— — ^— — — — ■ , m 

( ^ ) Un bon Poëte eft ce qui fait honneur à fiackhus , aux 
Fêtei Dyonîfialcf , par les chefs-d'œuvrts qui s'y jouent. 

( ** ) Jophon f fils de Sophocle. ^ 



lia LES GRENOUILLES , 
. HE R C U L R. 

S11 te faut un Poëte au-deflus du vulgaire ^ 
Que ne ramènes-tu de rEm pire infernal 
Sophocle, au lieu de fon rival? 

B A C K H U S* 

t aïffons , laîflbhs Sophocle aux rives du Ténare ^ 
Jufqu*à ce qu'on ait vu Jophon donner du fien , 

Et fe foutenir aufli bien ; 
A cette fin , fouffrons qu'un tems on les fépare. 
Euripide d'ailleurs, plein d*une âftucerare. 
Ne demande pas mieux qu'à revoir les vivans : 
Sophocle, toujours fimple , y rêvera loBg- tems» 

HERCULE. 

Oïl donc eft Agathon ? 

B A C K H U S. 

Parmi les doâes Ombres, 
Les neuf Mufes , Backhus , fes amis l'ont pleuré, 
Cevuide dès long- tems ne fera réparé. 

HERCULE. 

Xénocle ? 

BACKHUS. 

Oh ! celui-là , qu'il fe tienne aux lieux fombres» 
H E R C U L E^ 
Et Pythangèle?...' 
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XA^THl AS à part. 

Difons vtaiy je dormois étendu de mon long, 
Puranc ces grands exploits donc le. récit m'excède. 

B A C K H U S.. 

Pour me délafler des combats 
J^m'avifai de lire un Àde d'Andromède (*)• 

Toutenlifant, voilà-t-il pas 
Qu'un defir des plus fous en mon âme fuccède. 
Un tout petit defir pas plus gros c^ue Môlon (♦♦) , 
P^ voir. .• devine un peu. 



(*) Bac^huj , cpmnîe préfîdant aux Jeux & aux Pièces de 
Théâtre qui fe repréfentoient durant fes Fêtes , tranche ici 
du Juge & du ConnQiJQTeur : car il fe fer^ dans le texte grec 
d'une çxprefEon qui (îgnifiereconaokre une Pièce, rexaminçr» 
en prendre connoiÔànce , inftruîre fon jugement. Il ne s*agit 
donc point de* rAndromède d'Euripide. Le fort de cette 
Pièce étoitfait depuis long-teps. Je ncpenfe point, dis-je, 
qu'iJ s'agiflè ici de l'Andromède d'Euripide , mais de quel- 
qu'autre Tragédie de ce même titre, laquelle d|^oît fe jouer 
*ux Fêtes de Baçkhus , 6(1 qui étoît de quelqu'autre Poe te 
que Sophocle &c Euripide. AufÇ Backhus va-t-il dire plai- 
famm'ent que la lédlure de cette Pièce lui adonne un vif defir 
(non de voir fon Auteur, mais au contraire) de revoir Euri- 
pide ou Sophoclç , & de ramener l'un ou l'autre de l'autre 
Monde. » 

(**) Comme qui diroit? de nos jours, pas plus gros jue 
S* Çhrijtophc. 
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HERCULE. 

, Qui?Clifthène? 

EA CK H US. 

Fi* donc. 
Devoir, dis-jè...." 

H E R C U LÉ. 

Homme? enfant? ou femme ?^ 
B A C K H U S. 
Je cherche un^ comparaîfon 
Pour pouvoir t'exprîmerce défit tout de flamnie. 

Quand ton eftomac eft à jeun , 
Petit frère, dis-moi, n'as-tu jamais enyie. 
De te régaler, là , d'un bon plat de bouillie ? 

HERCULE. 

Tu rencontres fort bien. Ce defir importun 
Ma tourmenté , je crois, mille fois en ma vie. 

B A C K H U S. 

A cet exgnple là joignons-en encore un. rc 

HERCULE. 
Je m'en tiens au defir du bon plat de bouillie. 

B A C K H U S. ^ 

Tel efl donc Tardent defir, > 

Lebefoin, lafoifavide, 
Que je fens de revoir feu mon cher Euripide 



\ 
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En voici rexplicacion« 
^ Dans cercâine expédition 

Je te prétens choifir pour modèle Se pour maître. 

HERCULE. 
Parle. 

B A C K H U S. 
Il s'agit de me faire connoître 
Quel chemin le plus court conduit aux Enfers* 

HERCULE. 

Bon. 
B A C K H U S. 

Mais je ne veux avoir en route 
Ni trop chaud^ ni trop froid. 

HERCULE. 

J'ai ton afTaire ; écoute. 
Prens cette corde , & va te pendre. 

B A C K H U S. 

Oh ! non. 
Cette route fufïbcatoîre 
Eft trop chaude. 

HERCULE. 

En ce cas, prens, fi tu veux m*en croire. 
Un bon mortier muni de fon piloû , ' 
Pour y broyer force ciguë; 
Cette route aux Enfers^ facile &, connue* 
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B A C K H U S. 
Foin de rexpédient ! ce breuvage efl: trop froid. 
Et me rendroit foudain les jambes engourdies^ ; 

HERCULE. 

Veux-tu des routes plus hardies, 
Au centre de l'Enfer qui te nierient tout droit? 

Cours de ce pas au Céramique ; 

Et monte au plus haut de la Tour, 

Le poing muni de la torche myflique : 
. Regarde en bas tout à Tentour; 
Et pour mieux t'aflurer fi perfonne ne paffè, 
LailTe tomber d'en haut ta torche dans la Place* 
Prête Toreille alors ; 6c fitôc qu'une voix 
T'aura crié, jetteii nul rifque je n'y vots^ 
Profite de Tavis ; & te jette toi-même. 

B A C K H U S. 

J'approuve encor moins ce fyftême 
Qui me fisroit fans crâne arriver chez Plutoo» 

Apprens-moi plutôt, fans façon, 
La route que tu tins pour enchaîner Cerbère. 

HERCULE. 

La route efl un peu longue & ne te plaira guère. 
Tu trouveras d'abord un grand Marais fans fond; 
Tu le traverferas , grâce au vieillard Kharon , 
,Qui prend deu? oboles par tête. 

BACKHUS- 



COMÉDIE. tgy 

B A C K H U S. 
Voyez comme J'argenc rend tout le monde honnête, 
Et comme ce métal a par tout des attraits ! 
Après Kharon, quel guide eus-tu? 

HERCULE. 

Théfée^ 
B A C K H U S. 

Après. 
H E R C U L E. 
Après, je me perdis dans l'horrible cohue 
De dragons, de ferpens, de reptiles hideux. 
De monftres , TefFrôi de la vue, 
Qui peuplent les bords ténébreux. 

B A C K H U S. 

Ne croîs pas m'allarmer par ees .vaines images; 
Backhus de fon deflein ne peut être écarté. : 

H E R C U L E. 

pe-là, je rencontrai ces déteftables plages. 
Où féjourne, oiii croupit un cloaque empefté. 
Là git quicpnque a pu par d'odieux outrages. 
Enfreindre tous les droits de rhofpitalité; 
Quiconque à cet excès de rage s'eft porté, 
Que d'ofer maltraiter, ou fon père, ou fa mère; 
,, .- Tout libertin fans probité , 

Qui fraudant les loîx de Cythère , 
Tome 1. N 
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A joui, fans payer, d'un objet fait pour plaire^. 

Tout parjure; ou tout idiot, 
(^ui des vers de Morfime a tranfcrk un feul mot. 

B A C K H U S. 

Frère , ajoute : quiconque applaudit la Pyrrique (♦) 
Du Poëce Cînéfias. 

H E R eu LE. 

Sojfi (Je-là , voici qu'une douce mufique 
Vers'uh féjour. charmant attirera tes pas. 
Sous un ciel puf , fereîrl , tu te retrouveras. 
Myrtes^érds,présfleuris,chœur5d*ombresfortilr!ée*^ 
Danfei & jeux fans fin te peindront les appas 
Des plus plaifibles deflinée»» 

B A C K H U S. 
Quelle forte de gens habite lin tel féjour? 

HE R G U L E. 

Lei Initiés aux Myftères. 
X A N T H I A S. 
Bon ! voilà qui va bien pour mon âne & pour mai, 

-Qui portons les faintes affaires; 
Nous ferons là fêtés à ce que je prévois. 
Et le dos allégé de charges non légères. 
Repofons nous d'avance. 

{ Il mctfon bagage bas. ) 

(*) Danfe guerrière. 



C O M È D I Eé 195 

HERCULE, 

Aux Ombres de ce Uea 
Demande une route aflurée; 
Î5u Palais de Plùton elles ouvrent Tèntré^, 
Petit frère , adieu dohc, 

B A C K H US. 

Frère très-cJier ^ adîèii, 

SCÈNE! IL 

ÊAeKïitrSi XANTHÏAS* 

. ff A C K H U Si 

^TLjilo^s', relève ce bagage. . 
XANTHIAS. 
ie viens à peîrie de lé pcffer à terre* 

B A C K H U S* 
Repretis éétte charge, fans délai* 
X ANT H lAS. 
Non f ceci parte mes forces; je vou$ prie, Maître, 
trouvez bon qtife nous faffibns marché avec quel- 
que Mort, fraîchement atrivé^ pour porter ce 
fardeau le relie du^çhemin. 

B A CK H U S. 
£t n nous n'en rencontrons point? , 

Nij 
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X ANTH I AS. 

Alors je me foumets à reprendre la charge» 

B A C K H U S. 

Tu dis cela fort à propos. Voici' un nouvel arri- 
vant chez Platon. 
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BACKHUS, XANTHIAS, UN DÉFUNT 
; porté fur une Civière. 

BACKHUS. 

JrjLoL A , hé ! Mort , t:*eft à toi que je parle , veux- 
tu porter notre bagage aux Enfers f 

LE DÉFUNT. 
Oui, moyennantdeux drakhmes, payées d'avance," 

BACKHUS. 

Non , par Jupiter ; j'en rabats moitié. 

LE PÉFUNT. 
Place , place , laiflez-moi pafler. 

BACKHUS. 

Arrête ; arrête j eh .' quoi P ne peut-on traiter avec 
toi? 
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LE DÉFUNT. 

Non ; à moins de deux drakhmes , c'ell peine 
perdue que de m'en reparler. 

B A C K H U S. 

Accepterois-tu neuf oboles? 

LE DÉFUNT. 
A cette feule propofition, je me fen« reflufciter. 

XANTHIAS. 

Quelle honnêteté ! Et ce pendart ne feroît pas 
puni de fon avarice! Retire*toi de-là; jereprens 
la charge. 

B A C K H U S. 

Je t'en fais gré; & tu faîs-là une brave aÛiont 
Allons vers le Paflager. 



Niij 
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S C È. N JE V, 

BACKHUS, XANTHIAS, LE CHŒUR, 
JCHAHON, 

K H A R O N, 

XSuERivEz, arrivez à la barque, 

B A C K H y §. 

iQu'cft-Wci? 

X ANTHI AS^ 

Nous voici, par Jupiter , à ce marais dont nou$ 
parloic Herpuje, Voici la barque, vôicilp Bftti^^er 
KiiarpH. 

B A C K H y S. 

Serviteur à Kharpn ; bpnJQur Kharon ; Kharpii ^ 
j^ voys falup. 

KHARON. 

Qui vient à nous , du pays des maqx & dj^s 
mifères, au féjour de réterne.l oubli? Quel fore 
attend ceux-ci, le gofier de Cerbère, ou celui des 
corbeaux? ou l'emploi de filer (*) lalainedeTâne? 
ou celui de plonger d;^ns les gouffres du Ténare? 

<*) Proverbe Grec, qui exprime une tâche JmjpolÇbJe^ 
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B A C K H U S. 

Oeft, moi; c'eft Backhus. 

K H A R O N. 
Entrez au plus vite. 

B A C K H U S. 
Mais où vas-tu me conduire ? Aux corbeaux? 

K H A R O N. 

Il n'y a Hen que je ne faflè , pour vous obliger, 
Entrez , par Jupiter ! 

B A C K H U s; 

Entre auffi , Xantbias. 

K H A R O N. : 

Je ne voiture aucun Efclave , à moins qu'il n'ait 
aflîflé au combat naval , & qu'en brave goujat^ 
il n'aie vaillamment défendu les vivres. 

X A N T H I A S, 

J'avoue que je ne m'y fuis pas trouvé , ayant eu 
ce jour-là une grofle fluxion fur les yeux. 

K H A R O N. 

En ce cas , apprjête-toî à faire à pied , & enhicA 
courrant , le tour du marais, 

X A N T H I A S. 

Oh vous retrouverai-je ? 

Nîy 
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K H A R O N. 

A la pierre d'Avaenus-Ie fec. Ceft-luî qui tient 
auberge à Tautre bord ; entens-tu bien f 

X A N T H I A S. 

J'entens , ah ! malheureux ! quelle rencontre ai- 
Je donc faite , en fortant ce matin ? 

K H A R O N. 

Prenez fiége auprès de l'aviron. Eft-il quelqu'un 
qui veuille encore entrer ? qu'il fe dépêche. Mai^ 
vous , que faites-vous donc ? 

B A C K H U S. 

Ce que vous m'avez dit* Ne m'avez- vous pas 
recommandé de m'afleôir là P 

K H A R O N. 

Ne s'agit -il donc que de s'afleoîr auprès d'un 
aviron , gros ventru ? 

B A C K H U S. 

Me voici , vqus dis- je , au pofle où vous m'avez 
placé. 

K H A R O N. 

Quoi ? vous ne pro jeterez point vos bras en avantf 
Vous ne les retirerez pas en arrière. 

B A C K H U S. 

J'y fuis , j'y fuis préfentement. 
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K H A R O N. 

Ne penfez pas vous faire un jquet de ceci. Ma- 
nier la rame , & conduire une barque n'eft pas un 
badinage. Il faut bien de l'application & bien des 
efforts pour la diriger comme il convient : il faut 
favoir ramer en mefure. 

B A C K H U S. 

Oh ! c'eft à quoi je n*entens rien du tout. Vous 
vous trompez fort fi vous me prenez pour un ba- 
telier de Salamine. Je fuis tout neuf en navigation. 
C'eft demander l'impolSble que d'exiger que je 
rame en mefure. 

K H A R O N. 

Et moî , je vous foutiens qu'il vous fera très- 
facile ; car vous allez entendre des chants parfai- 
tement cadencés , aufli-tôt que vous aurez donné 
le premier coup de rame. 

B A C K H U S. 

Quels chants voulez-vous dire ? 
K H A R O N. 

Les chants des Grenouilles ; ce font les Cignes 
de ce marais-ci. . 

B A C K H U S. 

Allons ; foyez le Choriphée ; & donnez Tordre. 

K H A R O N. 

Op ! op ! op ! 
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S C E N E V I. 

LE CHCEUR DES GRENOUILLES , 
BACKHUS, KHARON. 

LE CHŒUR. 

JLJ REKé ké kex , kooix , kooix# 

Bréké ké kex , kooix , hooix. 

Filles des Eaux parefleufes , 

De nos voix marécageufes 

Faifons retentir ces bords. 
Kpoix , kpoix , que tout s'unifle à nos accords. 
Cen*eftpasd'aujourd1iuiquenouschantpn$cagIoire, 

Divin Backhus ; ce prochain bois 
Voit fouvent Us Buveurs dç défunte mémoire , 
Célébrer à la foi$ 

Et leur défaite & ta yiftoîre. 
A leurs chants fortunés nous unifions nos voixr 

Breké ké kex . kooix . kooix. 

B A C K H U S. 

Excufez divines Chanteufes. 
Certain devoir preflant. . . . kooix , kooix , kopîit. 

L E Ç H CE U R. ' 
Breké ké kex^ kooix kooix. 
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B À C K H U S. 

JExcufez cec affiront fait aux Eaux {lygieufçs» 
li E CHŒUR. 
Breké ké kex , kooix , kooix. 

B A C K H U S. 

Ah ! ^ue vous m'excède? avec votre kooîx ! 

On n'entend que kooix ; puis quoi P kooix , kooix.' 

L E C H Œ U R. 

Puiflànt opérateur des plus grandes merveilles , 
A nos chants garde^toi de fermer tes oreilles. 

Les Mufes aiment notre voix ; 
Pan lui-même, oui Pan, qui règne dans \ts bois ^ 

Se plaît à ce^ fons aquatiques. 
Gardiennes de Syrinx qui lui plue autrefois , 
Sans cefle nous faifo^ns entendre nos cantiques 
Par-tout où de ce Dieu Pon rçCpefte les loix. 
En faveur des^ofeaux, Phœbus, Phcç.bus lui-même 

Npus protégé ôc nous ai;ne. 
3reké ké kex , kooix , kooix , kooix , kooix. 

BACKHUS àKharpn. 
Ce métier-ci , ipon camarade , 
Certes , n'efl: pas celui dont Backhus feroit choix, 
V'en ai le coxis tout malade. 

L JE CHŒUR. 

S^eké Jké kex kooix ! kooix , kooix , koo^» 
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B A C K H U S aux Grenouilles. 
Ceflerez-yous bierttôt votre importune aubade ? 
L E C H Œ U R. 

Faifons plus que jamais retentir ces cantons 

De nos infatigables fons ; 
De ceux que nous formons dans la retraite aqueufe , 
Lorfque bravant l'ardeur des foleils les plus longs, 
£n plein jour nous fautons y allons & revenons 

Du fouchet à la fcabieufe ; 

Et de ceux que nous redoublons , 
Plongeant & replongeant dans la marre écumeufe. 

Quand Jupiter , dans les vallons , 
Verfe à grands flots fon urne pluvieufe , 
Et femble , en fon ire orageufe , 
Vouloir tout foudroyer , tout noyer à la fois : 
Brekékékex, kooix, kooix, kooix, kooîx ! 

BACKHUS. 

Oh ! je faurai vous faire taire , 
En criant bien plus fort que vous, 

L E C H Œ U R. 

Nous taire eft, ô Backhus ! un fupplice pour nous. 

BACKHUS. 
Et pour moi c'en eft un qui n'eft pas ordinaire , 
Que d'ouir vos concerts , pour vous feules fi doux. 

L E C H Œ U R. 

Breké..^... 
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B A C K H U S criant de toute fa force pour les 
interrompre. 

( à part* ) 

Kooix ! kooix ! Elles ont le deflous» 

Crevez; jen*eii pleurerai guère. 

L E C H Œ U R, 
Mes fœurs foutenons bien Talfaut : 
Crions tout le jour, s'il le fauc, 
Breké 

B A C K H U S toujours de toute fa force, 
[à part.) 
Kooix !.••• Ainfi je veux apprendre à cous 
Que céder à Backhus eft chofe néceflaire. 

LE CHŒUR, 
Prévaloir contre tous n^eft pas projet prudent. 

BACKHUS. 
Prévaloir fur Backhus efl projet pire encore. 
J'ai des poulmons ; & de ma voix fonore 
Tout le jour, s'il le faut, j'étourdirai le lac , 
Pour réprimer votre Coac. 

LE CHŒUR. 
Breké 

BACKHUS de toute fa force, 
[à Kharori,) 
Koôix ! kooix ! Je favois bien , Confrère, 
Qu'enfin j Backhus fauroit les contraînd re à fe taire. 
Fin du Chœur des Grenouilles. ' 



2o6 LES GRENOUILLES, 

K H A R O N. 

Arrêtez, arrêtez, & l'êpafezf votre rame. A pré- 
fent , il ne s'agit plus que de débarquer & de payef 
votre paflàge. 

6 A C ÏC H IJ â* 

Voici deux oboles. 

SCÈNE VIL 

BAGKHOS, XANTHIAS, ON I^RÉTRÈ. 
B A C K H U S* 

Hi! Xanthias! tfù ell Xanthias P (Aé! Xamhià»! 

XANTHIAS. 
Hau! 

B A C K H U S. 

Avance donc. » 

X A N t tt i A S. 
Soye^le bien arrivé, notre Maîtie* . 

B A C K H U S. 
Oîifonlnae>-notfs, ici? .' 

XANTHIAS. 
Les yeux dans les ténèbres^ & le pîeddao^ le 
bourbier. 
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B A C K H U S^ 

Apperçoîs-tu ces parricides & ces parjurés, dont 
on nous a parlé? 

X A N t H I A S. 

Quoi ? Maître, ne les voyez-vous pas? 
B A C K H tJ S en fixant les Speélateurs. 

Ouï , paf Neptune ! j'en vois plus d'un en face de 
tnoi. Eh! bien f qu'avons-rlous à faire ? 

X A N T H I 4 S. 

De poufler plus loin , au plutôt. *. . Et cet autre 
endreit-ci n'e(l-ce pas ce lieu habité par ces monf- 
tres hideux, dont parloit Hefcule? 

B A C K H U S d'an ton fdnfamn. 
Mais voyez ce faquin d'Hercule, qui îti'antîon- 
çoît fauffement toutes ces vifions phantalliques , 
pour éprouver fi je n'avois pas peur ; moi qu'il ù\t 
parfaitement être beaucoup plus bravé & jrfus 
intrépide que l^i! Oui , je voudrois, par plaifir, 
qju'une de fes -chimériques prédidions fe réalifâ^, 
& qu'il vint tout-à-coup à fe préfenter devant moi 
quelque monllre énorme, digne d'éprouver mon 
courage , & de fignaler ma defcente aux Enfers. 

X A N T H I A S. 

' Par Jupiter ! votre vœu s'exauce. J'entens du 
bruit de ce côté. 
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B A C K H U S inqui€U 
Où donc ? où donc ? 

X A N T H I A S. 

Ici fur la droite. 

B A C K H U S. 
En ce cas, va bien vite te pofter fiir la droite. 

X A NT H 1 AS. 
Ceftpréfentement là-devant que fentens le bruit. 

B A C K H U S. 
Va donc vite i là*devant* 

X A N T H I A S. 
Ah! par Jupiter! quel mon ftre! 

B A C K H U S. 
Quelle forte de monftref 

X A N T H I A S, 

Une grande, effroyable bête , qui prend toutes 
fortes de formes. La voilà taureau. , . Ce n*eft plus 
qu'un mulet. .. . Pefte ! à préfent c'eft une fort jolie 
femme. 

B A C K H U S. 
i En ce cas , mène- moi vers elle; que j'aille lui 
faire ma cour. 

XANTHIAS. 
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XANTHIAS. 

Êxcufezî cBfi'eft plus une jolie femme. Jepenfe 
que c'eft un gros mâtin. 

BAC K H US. 

Ceft aflufément quelque fpedre, 

X A N T H I A S. 

Sa face eà. toute rayonnante^ toute ilTuàiInée; 
ic l'une de fes jambes eft d'airain. 

B A C K H U S. 

Par Jupiter ! vous verrez que l'autre jamb$ n'eil 
que de fumier. 

X A N T H I A S. 

"Kegardei vous-même. 

B A C K H U S. 

De quel côté tournerai'jé f 

XAKTH.'rAS. ; ■. ■.,:'•■".-. 
Malheureux! & moi donc? 



.:• ■ ] ■: 'irvi a: ' 
TomeL O 
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SCÈNE VIII. 

BACKHUS, XANTHIAS, 0N PRÊTRE^ 
B A C K H U S. 



.k } i?ônti£e ! làuvcz-^maî. Nous bôironf fafade 
enfemblç, 

LE ?K±TKE effi^ûyédum^mefpeâm. 

-■ (yéféûit de moi, ô Herculel ^ * 

. B A C K H U s pour faire croire quil efi Hercule. 

Ah! je vous prie, ne m'appeliez point ainû}r& 
ne prononcez point mon nom publiquement. 

LE PRÊTRE renvifageanidç plus près. 
Mais, vraiment} votre nona n*eft point Hcrculej 
Ceft Backhus qtre j'ai dû dîré. 

B A C K ti V S. . 

Encore moins. ...(à part. ) Ce n'eft point là mort 
compte; & fous ce fécond nom, on pourroit bien 
ne pas me refpeaer/^Jb JEnfeti 

XANTHIAS. 
Maître, où donc allez-vous? venez par ici; rleii 
ne s'y oppofc plus. 
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B A C K H U S* 

lEli ! biéh ? qu'eft-ce, à préfent ? 
X A N T H I A S. 

Reptènez courage: tout va bien pour nous} êc 
hôus pouvons dire avec l'Afteur Hêgclokhe : ^j j« 
ii vois après la plie ( ♦) af river lè beau tems »* Le 
tnonflrôadifparu. 

fe A C k H US. 

Juré le nioié 

X A N T H I A S* . 

î^ar Jiipltet! i 

BAC K H U S. 

Juré lé thoi encore* 

( * ) Au iiéxtc i\ yàfe vois te câimi naître de ta tempête ; 
& con^e rAutëul' ( ainfî que fon nom le donne à croire ) 
étoic étranger , il accentua mal le mot galén f qui ^ par ce 
tnoyèil> jpréfenta le fens de chat , au Heu dé celui decàtme» 
Ariftophane fait Jcî allufion à <?ettef anefcdote du Théâtre 
Stellenique. J'ai tâché d'y fuppléer par quelque équivalent , 
conforme au génie de notre langue. On (ait qii'îl y a des. 
Provinciaux qui difent ta plie y au lieude/jp/w/>; fubAi- 
tuant ahifi le nom d'un poiflbrt.gn nom d'une manière d'être 
du tems ; mais le trait d'Ariilophane eil plus heureux ôc plus 
<omîque, parce qudle chat eft un animal frompeur, ÔC que 
tQ mot fubftitué à celui de cai/rie , réVeîlïe l'idée d*un calme 
trompeur. Au refte c'eft au i;^pe vefi de la Tragédie d*Orefte, 
Jar Euripide, que ce paffage-ci fait allulîon : vidio fireni^ 
tûtem i Hêgélokhe prônonÇâ video felem. 

Oîj 
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.XANTHIAS. 

Far Jupiter! 

B A C K H U S. 
. Jure une troifième fais. 

X A N T H I A S. 
Par Jupiter ! vous dis-je. 

B A G K H U S. 

Sans meftcîr , ce fpe<are m'a faîc une rncfcf 
frayeur. ••.. Mais Je fais bien q^lqu'un qui a eu 
encore plus peur que moi : c*eft..... \^tn montrant h . 
Prêtre. ) c'efli ce perfonnage^Iâi Certes ! voilà de 
rudes épreuves que feflTuye. Quel Dieu avoi$-jc 
donc aujourd'liaî contre moi ? 

XANTHIAS d'un ton tragiqui. 
(♦) :»L'Ether, ce marche- pied du tems^ 
» Domicile azuré du Vainqueur des Titans» 

B A G K H U S. 

Ghuc,chut. 

X À N T H I AS. 
Qu'y a-t-îl, Maître? 

( * ) Vers dont Ariftophane relève ici la bouffi Jure , & le 
galimatias. On ne fait de quelle Tragédie il a employé cette 
citation. Le P. Brumoy fe perfuade que le Poète en veut ici 
à Socrate &à fesSeftateurs, Mais cette conjedure me paroît 
mal établie. 
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B A C K H U S. 

N'entens-tu pas?... 

X A N T H I A S. 

Quoi, donc? 

B À C K H U S. 

Le fon de la flûte ? 

. , XANTHIAS. 

Oui , je l'entens ; & de plus , je fens une odeur 
de torches, des plus myfliques. Mettoni-nous ici 
à l'écart pour écouter à notre aife. 

■<< I m I « l u I ■■ ' I Il ■ I II. ■ I I 1 I I II» 

S C È N E I X. 

LE CHŒUR D'INITIÉS , BACKHIJS , 

XANTHIAS. 

L E C H Œ U R. 



UcKHVs , ô Backhus ! Backhus , ô Ba.ckhus ! 
XANTHIAS. -- 

Les voilà , Maître , ces Initiés aux myftèret, 
dont vous parloic Hercule. Ils célèbrent des Jeux 
en votre honneur. Ils fêtent Backhus , avec toute 
la dévotion de Diagoras ( * ). - 

( * ) Athée célèbre. Ainfî ce que dit ici Ariftophane ei\ 
ime contre-vérité ironique. Diagoras étoic .contemporain 4^ 

Oiij 
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B A C K H U S. 

Il me femble qu'il efl: ainfi. Prêtons-leur filencô 
afin que je connoifle comme on célèbre mpn çulto 
en ce lieu-ci. 

LE C H Œ U R. 

Backhus ! à qui efl confacrée cette précîeufô re-? 
traite ; Backhus , ô Backhus ! viens dans ton bois 5 
viens ThonQrer de ta préfence , & te niettre \ la 
tête de tps Thiafes ( * ) fajnts. Quç çardes-tu d'a- 
giter fur ta tête ta couronne de fleyrs &, de fruits , 
ençrelaffes de feuilles de myrte ? Frappe la terre 
d'un pied léger ; viens te mêler aux Initiés à tes 
Myftèrcs, & préfide à leur danfe joyçufe , pétu-? 
Jante , toute agréable , femée de jeux, de grâces, 
& de fleurs ? à leur danfe myftique , & eonforn^c 
\ ton çulçe ^ dans U célébration d'un facrifice. 

X A N T H I A S, 

Par Profèrpine , fille de la vénérable Cérès ! \,t 
douce odeur de jambons rôtis , & de boudins grillés ! 

^T '^^— ^- ' ' ' " 

jSimonîde & de Pindare. Or celui-ci avoît quarante ans quand 

Xercè^ p^ifa en Grèce. Ainfi Diagoras , felqn toute apparet^- 
ce , étoit mort & même depuis long-tems , quand Ariftophane 
eompofa les GrenouilUs* II conviendroit donc de lir^ ici : 
Ut dicis ; & de mettre ces paroles dans la bouche de Bac* 
khus en cette forte : u t dicis , fie & mihi videtur. 

( * ) Thiafos , félon Surdas /içniiîe , un chœur , une çrpupq 
4*rniçiés ^14^ MyiUrççde B^çJchviSt 
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B A C K H U S. 
Refte tranquille , fi tu veux en avoir ta part, 

,L E C H Œ tJ R. 

Élevons , élevons lès flambeaux ; car voici venir 
Backhus qui d'une main tient & fecoue des tyrfesi 
Te voici , 6 Backhus ! & la torche radieufe quo 
tu riens de ton autre main , fait dans cette nuiD 
myfljque , loffice de l'étoile brillante de Lncifeii 
dans les Cieux. Mais queleft cet éclat dont brille 
toutela plaine ? Le genouil glacé des vieillards eft 
devenu mouvant : les chagrins de cet âge ont dif- 
paru* Que dis-je ? il ne refle plus aucunes tracer 
de vieillefle. ^on , non , jamais fes rides & fe» 
infirmités n'ont ofé, ô Backhus! fe montrer dans? 
tes Fêtes. Tout ell jeune à ta fuite. Conduis donc 
notre danfe légère ; fais luire devant nous ta torche 
lumineufe ; quelle éclairé fur les bords de ce ma- 
rais , les pas de notre troupe floriflante. 

LA MOITIÉ DU CHŒUIV. / ' 

Voici rinftant de garder un filence religieux. 
Loin d'ici tout profane dont l^oreille n'eft point 
faite aux paroles rituelles. Loin d'ici tout impur, 
& quiconque n'a jamais affilié aux nobles orgies 
des Mufes , & n'a point été admis à leurs da^ffs;. 
ou quiconque non encore initié aux myftères bar 
. chiques n'a point été proclamé en cette qualité ajix 

Giv 
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Tètes Dîonyfiales par la voix de'Cratinus le Tauro- 
phage ( * ). Loin d'ici quiconque fe plaît aux bouf- 
fonneries infipides & faites à contre -tems. Loin 
d'ici quiconque fe trouvant dans une émeute ne Ta 
point appaifée ; & au lieu de fe montrer ami de 
de fes concitoyens , a foufflé entre eux le feu de la 
difcorde, pour pêcher en eau trouble & profiter 
des diffentions d'autrui. Loin d*icî quiconque s*é^ 
levant aux charges dans ces tems detun^ulte, n'a 
recherché les honneurs du commandement que pour 
trahir fa patrie , livrer à l'ennemi nos places fortes , 
ou nos vaiffeaux , ou faire des exportations illi* 
cites d'Egine à Epidaure, comme a fait Thorycioft 
cet odieux Collefteur du Vingtième , qui a ainfi 
exporté le cuir , la poix & Is lin des munitions. 
Loin d'ici quiconque exhorte fon ami à placer fon 
argent fur l'emprunt fait par l'ennemî pour conf- 
triiire une flotte. Loin d'ici quiconque exerce les 
fales & occultes pratiques des myftères d'Hécate, 
& murmure à voix baffe des formules abhorrées , 
accompagnées de danfes & cîrquits magiques. 
Nous" écartons pareillement de cette cérémonie 
faînte quiconque étant Rhéteur , fe donne pour 
Poète, & s'arroge ainfi la récompenfe des Elevés 
d'Apollon , aux Jeux Dionyfîaques, Nous les 
déclarons & redéclarons profanes , profanés Se 



( * ) Ccft-à-dire qui dévorcroir un bœuft 
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profanans ; & leur (ighifiotis de fe retirer au plu- 
tôt , & de ne plus s'immifcer avec nous. O vous , 
véritables Initiés , élevez vos voix. CéJébrons la 
veillée bachique ; & chantons les hymnes qui 7 
font appropriés. 

UAUTRE MOITIÉ DU CHŒUR. 

Que tout Initié s*empreffe préfentement à con- 
courir aux danfes que nous formons parmi ces prés 
ornés de fleurs; danfes riantes, animées par les 
jeux & par les faillies. Quittons le banquet pour 
la danfe. 

UN- CHORIPHÉE. 

N'oublions pas d'honorer de nos chants & de ndf 
applaudilTemens la grande Pallas, cette Divinité 
tutélaîre, réfolue de prendre toujours notre Repu* 
blique fous fa protedion, quoique Thoiycion (*} 
défire le contraire, 

L E C H Œ U R, 

Il fuffit. Chantez préfentement Cérès la grande 
Déefle , cette Mère de tous les grains. Ne vou^ 
laflez point de la célébrer dans vos cantiques. 



(* ) Receveur du Vingtième ; comme on Ta vu plus haut. 
Ariftophane le défère aux Athéniens dans cette pièce » cora- 
mt un ennemi de rjêtat. 
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- : 1>EMI-CHŒUR; 

Pudique Cérès , qui préfides aux Orgies , exauce 
tids voeux , viens à nous , ô Déefle ! conferve le 
ÇboBur -dont la fondtoneâ de chanter tes louanges. 
Accorde^luî de paflTer tout ce jour en danfes^ en 
jeux,, çn bons mots qui excitent le rire, mêlés 
toutefois de moralités importantes , & dignes de 
ta Tête (*) augufte. A cet effet, ceins fa tête de 
la couronne viâorieufe , afia qu'au fortir de ces 
jeux il puiffe infulcer à la défaite des autres Chœurs 
its rivaux. 

LE CHORIPHÉE. 

CeflBackhus, c'eft fur-tout le joyeux Backhus 
qu'il s agit de célébrer, lui qui vient fe mêler à 
vos jeux ; lui qui préfide à vos danfes, 

DEMI-CHŒUR. 

; Toi don^ le culte s'étend en tous lieux. Dieu 
toujours gai , Dieu qui nous infpires ces chanfons, 
fuis-nous vers.la DéeflTe Proferpine ; apprens-nous , 
félon ta coutume, à cheminer fans laflitude , & à 
tromper les fatigues d'une longue route. Backhus, 
ami du Chœur comique , nous voulons guider tes 

( * ) Les Dionyfiaques qui dtoient proprement les Fêtes de 
Backhus, pouvoient pafler pour être les Fêtes de Cérès , car 
Ccrès , félon certaines Fables , étoit la mère de Backhus fc 
' de Proferpine , comme on peut le voir chez Piine > L, \6. 
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pas. Reconnois les yêtemens légers, fans Iuxe/&: 
même un peu mefquins (*) , dont ,tu nous as vêtus 
pour ta Fête; fans doute pour que nous craignîf- 
fions moins de nous livrer à la joie , aux jeux , au 
rîre, à toute la pétulance de ce grand jour. Backhus^ 
ami du Chœur comique, fuis-nous au plutôt; car 
nous venons de voir paffer une jeune Beauté , d'une 
taille élégante. Son voile entr*ouvert laiflTeapper- 
cevoir les tréfors naiffans de fon beau feln. Backhus^ 
ami du Chœur comique, viens, prens-^nous pour 
tes guides. 

X ANTHI AS. 

Perte ! ceci eft intéreflant ; je me fcns en humeur 
âe donner la main à cette belle perfonne , & de 
danfer une entrée avec elle. 

B A C K H U S. 
J'ai quelque velléité d'en faire autant. 

LE CHORIPHÉE. 

Ppur moi, Meffieurs, mon envie feroît de voit 
condauinçr à Taoïçnde Arkhcdêmus, qui depuis 
fept ans n'a pas encore pu produire fon titre de 
naifïance; car un enfant à qui , à cet âge, les dents 
n'ont point encore pouffé , fera bréche-dent toute 
fa vie. Cet Arkhédêmus cependant gouverne ici 

( * ) Tr^U de ftt^rre contre les Eorreprençurs Àcs Jeux. 
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la défunte ( ♦) République , & eft fans contredit le 
plus pjervers & le plus prévaricateur de tous ceux 
qui mettent la main aux affaires. Il nous e(l auffi 
revenu que Clifthène, aulieude combattre , s'étoit 
caché dans des tombeaux, paffanc toute cette jour* 
née à s'épiler, des pieds jufqu'au menton^ & juf- 
ques fous les yeux , pour paroître plus femme. En 
outre, il eft venu ici un certain Anaphlyilien (**), 
qui dit, à qui veut l'entendre , que Callias, fils 
d'Hippobinus (♦**), étoit très-reconnoilTable dans 
Je combat naval d'Arginufe , à la crinière de 
femme , en guife de crinière de lion, qui lui fiot*. 
toit furies épaules. 



( * ) Ce trait fait Voir que c*eft par une licence poétique 
qu^Ariftophane fuppofe dans cette pièce qu*Eurîpîde ail mort ; 
de même qu*il eft confiant qu'il ne fuppofe ici Arkhédêmus 
defcendu chez les morts » & gouvernant les Athéniens 
défunts 9 que pour avoir occafîon de faire prendre garde à fa 
conduite , & à Tufurpâtion du droit de cette Bourgeoise , 
dont il éfoît encore à produire le titre. Arkhédêmus gouver* 
noit alors Décelie > dans la vingt fixième année de la guerre. 
Kénoph. I. 1. 

(**) jinaphlyPos efi un canton de T Attique. Anaphlyftios 
|>eut auffi (Igmiîer un* débauché. 

(***)Ceft.à-dire fils d'un infâme efféminé. Le Poëte af- 
feâe àt dire Hippolfiauf pour Hipponicus y conune par laps 
de mémoire. 
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^ B A € K:H U S. 

Mes amis , pourriez: ;t vous nous enf<^ig4ïer le 
Palais de Pluron? Nous fommcs étrangers ^ &,nQU$ 
débarquons à rinftant jnême* 

LE C H Œ Ù R. 

Nous facîsferons fur l'heure à votre quellîort i 
& nous vous épargnerons une nouvelle enquête. 
Sachez donc , fans aller plus loin , que la porte 
qui e(l devant vous , efl celle que vous cherchez» 

' B A C K H U S. ; ; 

. Allons i Xanthîas ; charge 4e nouveau ce lit & 
ces couvertures fur tes épaules. 

XANTH I AS. 

Je ne vois pas à quoi cela nous fervîrâ ^ fi ce 
n'eft à faire route avec le (*) Génie tutélaire des 
Corinthiens. . 

L E C H CKU R. 

Fbrniez un cercle , félon le rît , en Phonneur de 
la grande Cérès , inftitutrîce des Loîx ; & n'ad- 
mettez à vorte danfc facrée que tes Initiés aux 
Myftères de ce jour. 

( * ) Ceft-à-dire avec les punaifes. En grec une punaife 
fe dit coris $ mot qui a quelque affinité avec le mot corinthus* 
11 y a une piaifanterie de ce genre àans les Nuées , à propos 
de quoi Madame Dacîer fait obferver que le petit Peuple ap-^ 
pelle la vermine pédiculaire » des picards^ par un femblable 
jeu de mots» 
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B A G K H U S. • 

Leur pîété mé toticKe, Je itë puis tne défetldrcf 
à& tne joindre à éette troupe heiireufë de femmes 
& de jeunes filles-, ^iii Vont. célébrer là veillée* dé 
Cérès ; prenons en niain ce flambeau , & conduis 
fons la marche. 

LE C H GË U R/ 

Foulons ces prés verdoyàns èc flèurjs* Exécu- 
tons la àanfe gracieufe ,_ confacrée à liohoref te 
retour de cette augulîe Fête. {On dans e.) 
Miiîs voici fÀûrore qui noiis frappé de fés tayùns : 
oui TAurore ; car la clarté réjouiffknte du Scrleîl 
luit encore chez lei Oiiibrcà , inâis pour les feuk 
Ipîriés ; parce que letir vie s'eft paflTée dans la pra- 
tique des vertus ,, 6c qu'ils n'ont jamais fait de rorc 
à leurs compatriotes , ni manqué à rhofpitalîté 
envers les étrangers. 



J?*i* DIT *fijBjtf/Êjr Acte, 



J^t^^ 
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ACTE IL 



SCÈNE PREMIÈRE. / 

B A C K H U s , X AN T H I A S. 

BAC K H. U S. 

H^OMMïNÏ croîs-tu qU*îl convient de frapper 
à cette porte? Sais -tu comme s'y prennent les 
Babitans de ces. lieux f ^ 

. X A NT H I A S irûniqiument. 

l : Prenez gàrdfe feuleînenr de renfoncer ; &. n'y 
touchez que par éffai ; car fofus ce déguîfement ,; 
vous devez avoir d'Hercule FencoUure &raiiure» 

B A C K H U S appercevant '/Ea^uc. 
, A nioi, Xanthias* 



fîf^^ 



.r:;:1 
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S C EN E I L 

B ACKHUS , XANTHIÀS , JE AQVE. 
MA Q U E. 

Qui es-tu? . 

B A G K H U S. 

Hercule , le roburte/ 

M A Q U Ê* - 

Quif ce fcélérar, Cet impildeiit^^ cepet^fide? 
cet homme fi laid de cofps, de vîfage. & de pro- 
cédés ^ qui. a tiré notre chien Cerbère de fon poftp^ 
qui Ta emmené d*ici avec lui, .en lui tordant le col; 
& qui après avoir fait tre vol, s'eft échappé deà 
Enfers où je l'avoîs configné F AJh! ahj pendart! 
Je te tiens préfentement ; la aoire borne du Styx, 
& les pointes des roches de TAkheron fur lefquellesr 
tu feras traîné, déchireront ton corps en lambeaux. 
Tes entrailles ferviront de curée aux chiens qui 
guettent autour du Cocyte , ainlî qu'à l'Hydre ahix 
cent têtes. Les Lamproyes Tartéfiennes fe repaî- 
tront de tes poumons;^ & les Gorgones du Tithrafe 
fe difputeront tes rognons enfanglantés. Je vais 
chercher & t'envoyer touifjles miniftres de ton 
fupplice. [Il fort.) 

XANTHIAS. 
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XANÏHIAS voyant Backhus accroupie 
Eh! bien? que faites- Voiis-îà, 

fi A C te H tJ S. 
C'eft la crainte qui opère. Appelai appelle le 
véritable Hertule, 

X A N T H î A S. 

* Quelle aâion ridicule faites-vous? félevéî^-Vôils 
au plutôt àVaht qbe qtielqu'aûtre ne Vous voye en 
cette pdftUre, 

fi A G K H U S. 

L'afïié eft p^ête à tn'abaiidonner. Vlctis tti*ap|)IÎ- 
qiler une épdnge fur le coeuf. 

XANTHIAS. 
Là voilà. è 

B A Ô K M U S. 

Applîqile-la bien à l'ettdroit du cceili^.,*. Mais 
OÙ donc eft-il ailé , itton dœUr ? 

ÎCANtHIAS. 

f^ar toti§ leil Ùieuîc céleftes ! où me faites- VOUt 
iefcendre? Votre courage a donc bien déchu ? 

É A C K H l) S. 

Que te dirai- je? la peiir Ta précipité de Irhaute 
région dans la plus balfe. 

Tçme I. P 
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X A N T H I A S. 

Oh ! le plus timide des hommes & des Dieux: î 
B A C K H U S. 

Qui* moif ah! fi i'écois poltron, aurois-je eu 
la préfence d'efpric de demander Téponge ? Non^ 
tout autre à ma place n'en auroit pas eu le courage. 

' XANTHIAS. 

Qu'eût-il donc fait ? 

B A C K H U S. 

. Il fe feroit vautré de peur dans la fange, & s'en 
feroit mis jufques fous le nez. Tu dis que je ne 
fuis pas brave ? Cependant je fuis en pied , & tu 
faisTufage que j'ai fait de ton éponge. 

XANTHIAS. 

. Voilà un ade de courage; par Hercule! 

B A C K H U S. 

Je le penfeaînfi, par Jupiter! Mais, cor, dis; 
n'as-tu pas été tranfide peur, lorfque.tu as entendu 
cèità terrible tempête de menacées. 

XANTHIAS. 

Moi? nullement. Et quant à votre iEaque, je 

, vous dirai franchement que je n'en tiens aucun 

compte. ' 
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B A C K H U S. 

Parbleu ! puifque tu es fi brave , ou fi fanfaron , 
prens mon rôle. Charge ton bras de cette maflue ; 
xriets fur ton dos cette peau de lion. Sois intrépide 
d*habîc comme de fait. Deviens le Maître , & moi, 
le Valet. Donne-moi promptemenc tes habits 6q 
ta charge. 

XAKTHIAS. 

Je n^eufle jamais ofc vous propofer cet échange; 
mais c'eft à moi d'obéir à mon Maître. Regardez- 
moi bien , regardez Xanthias devenu Hercule. 
Voyez comme de timide qu'il étoit , le voilà tout*, 
à-coup audacieux , le tout à votre exemple, 

j& A C K H U S. 

Par Jupiter ! il n'a plus rieft de fervile ; & l'on 
auroit peine à le prendre , même pour l'efclave 
d'Omphale (♦ ). Apporte-moi , te dis- je , ce far- 
deau ; c'eft préfentement à moi à le porter. 

î I ' . m ' I • ^ f i n i I .1 t I ■■ I , 1 , I ■ Il 

(*) Le texte porte Melitis; Nymphe à qui Hercule fît 
pareillement fa cour. Dans uhq traduâipn , j'ai préféré l'a- 
necdote la plus connue 9 6c j'ai écrit Omphalc au lieu dd 
Mélite. ' 

Y if 
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SCÈNE II L 

UNE SUIVANTE DE PRÔSËRPiNÊ , 
BAGKHUS, XANTHIAS, LE CHŒUR. 



LA SUIVANTE à Xanthias. 



O 



f'EST VOUS, Hercule le defiré? Venez ; ©n- 
wrei. AufB-tôc que la Deefle Proferpine afu votre 
arrivée, elle a paîcri le pain ; elle a fait chauffer 
des légumes , des fèves entr'autres , plein deux 
ou trois marmites. En outre , elle a fait mettre ua 
bœuf tout entier à la broche ; elle a falé elle-iîiême 
des gâteaux & des pains tout chaude. Mais, entrez» 

XAKTHIAS tTuniôn/uffifanr. 
J'approuve fort cette attention, 

LA SUIVANTE. 
Par Apollon ! je vous accompagnerai par feott- 
lieuf , jùfqu'à (Te que vous ayez paru devant 1» 
Déeffe ; car cflle fait les plus grandes cérémonie» 
pour vous ; ne vous prépare- t-elle pas une fricaP- 
fée de poulets ; un plat de dragées , & le vin Id 
plus exquis ? Entrez-donc tout de fuite avec moi f 
XANTHIAS â la Suivante. ' 

Ce zck me flatte infiniment. 
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B A CKHV S à Xanthias. 
Tu plaîfantes ! crois-tu que je te laiflerai ulurper 
mon perfonnage ? 

LA SUIVANTE. 

J*oublîoîs de vous dire qu'à peine entrés là-de- 
dedans , vous y rencontrerez une Joueufe de flûte 
des plus belles , & deux ou trois Danfeufes de 
bonne compofîtion. 

X A N T H I A S. 

Des Danfeufes , dites-vous ? 

LA SUIVANTE. 
Qui ont encore l'innocence peinte fur le front ; 
& qui fortent , au moment mime , de leur toilette. 
Mais je ne vous difoîs pas tout ; fâchez que le 
Cuîfinîer vient de retirer les viandes de la broche, 
& de les dreffer fur les plats ; qu'en un mot , la 
cable efl fervie. 

XANTHIAS* 

Il fuffit ; dites aux Danfeufes qu'elles auront 
bientôt Thonneur de ma compagnie. 
( La Suivante /on. ) 
BACKHV S â Xanthias. 
Alte-là, Tu mènes cette plaifanterie trop loin; 
penfes-tu que ce foit férieufement que je t'aie cédé 
le rôle d'Hercule ! je ne fuis pas fi fot. Mpns 

P iij 
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Xanthîas ; allons , point de façons ; reprenez votre 
bagage & votre fardeau. 

XANTHIAS. 

Que veut dire ceci ? Quoi ? vous penferîez à 
me reprendre l'emploi que vous m'aviez vous- 
Wicme propofé d'accepter f 

B A C K H U S. 
Je penfe à te dire , ou plutôt je vais tout do 
bon te forcer de me rendre ma peau de lion. 
XANTHIAS. 
Maître , vous faites-la un trait inique. Je vous 
appelle en témoignage contre vous-même ; ôc j^ 
laifle les Dieux arbitres du différent. 
B A C K H U S. 
Quels Dieux , faquin , feroient pour toi ? Un 
malotru d'efclave , un vil mortel ^ être affez vain , 
aflTez ftupide pour vouloir fe dire le fils de Jupiter 
& d'Alcmène ! 

XANTHIAS. 
D'accord , Maître. Tout va préfentement pour 
le mieux ; mais ne vous inquiétez pas ; le Ciel eft 
jufte ; il amènera un tems où vous aurez befoin 
de moi. 

{ Xanthia$(f Backhus reprennent leurs premiers vêicmens,) 
L E C H Œ U R. 
Voilà le trait d'un efprit plein de fagacîté , da 
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rufes, de déguîfemens ; & digne d'Ulîfle le grani 
navigateur. Comme Backhus fait fe replier fur le 
champ ! comme il fait bien voir qu'on ne doit pas 
le comparer à un tableau , à une image morte, 
^ui refte conftamment telle que le Peintre la pla-* 
quée fur la muraille. Ce tableau- ci appartient à 
une muraille plus heureufe , & l'image unique 
qu'il repréfente efl fufceptible de mille variétés. 
Oui, je le répète, favoirfe retourner ainfi , n^eft 
pas d'un efprit gauche ; & l'on n'atteiidroit pas 
mieux de Théramène ( * )• 

BACKHUS. 

N'eût-il pas été ridicule que mon fimple valet 
Xanthias , étendu fur des canapés de JVîilet , eue 
fait fa cour à ces Danfeufes ; que j'eufle fouffert 
qu'il m'eût demandé la jatte , ou peut-être pis ; 
que j'eufle été forcé à obéir à fes moindres ordres; 
& que faute de m'y conformer , je me fufTe vu 
corriger par lui à grands coups de poing fur la 
figure ? Enfin , mes amis , ce qui m'eût été le 
plus fenfible , c'eft qu'il eût ufurpé fur moi les 
hommages que le Chœur , dans ces jeux fcéni- 
ques , n'a jufqu'ici rendus qu'à moi. 

(* ) Quel trait de fatyre politique contre ce Théramène! 
11 en fera encore queftion dans la première Scène du qua- 
trième Aâe. ^ 

P iv 
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SCENE IV. 

BACKHUS, XANTHIAS^ UNE 
CABARETIÈRE^ SA SERVANT^ 
PLATHANA. 

I.A CABARETIERE. 

Jt L A T H A N A , Plathana , voîcî cçc efcroc qwî 
vint autrefois dans notre caverne , & qui nous doi( 
jencore feize pains qu'il y mangea dans \in feiil 
repas, 

LA. SERVANTE. 
Par Jupiter ! c'eft lui-même, 

X A N T H I A S. 

Je fais bien quelqu'un d^nsla pe^vi de ^ui je m 
ji^o^d^ois pas êcire^ 

LA CABARETIERE. 
11 dévora en outre vingt côtelettes , de prèf 
d'une obole chacune. 

X A N T H I A S. 
Je fai^ quelqu^un qui n'eft pas à fe repentir* 

L'A ÇAÇA^ETÏERE, 
Sftnis cpmpter pnp çgroyable quantité d'ail, 
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B A C K H U S. 

Bonnes femmes ! vous voulez plailknter ; je ne 
iromprencis rien à votre radotage, 

LA SERVANTE. 

Tu croyois donc t'être bien déguifé ; & que je 
nfi ce reconnoîtrois pas à caufe de ces brodequins f 

LA CABARETIERE. 

Maïs quoi? j*oubliojs les boudins , lesfaucîflès, 
les langues fourrées , & un fromage tout frais , 
qjje ce goulu a avalé d'une feule bouchée fans pren- 
dre garde qu'il avaloît auffi la forme. Enfuîte quand 
je vins à compter avec lui, au lieu de me donner 
fje Fargent , il ipe regarda de travers , & fe mit 
fi murmurer & à gronder fourdement. 

X A N T H I A S. 

Elle peine aflfez bien le régime & les façons d'agir 
du perfonnage. 

LA CABARETIERE. 

Ce n'efi: rien encore , malheureufe que je fuis ! 
comme il vit que j'infiftois, il tira fon glaive hors 
(lufoureau. Il étoit pis qu'un enragé , par Jupiter ! 

LA SERVANTE. 

Il ne m'en fouvient que trop. Cette journée-là fut 
fp^lheurcufe pour nous deux. lime fit bien autant 
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de peur qu'à vous ; il nous auroît tuées Tune & 
Tautre, fi nous n'euffions grimpé promptement au 
haut de l'échelle: & pendant ce tems-là, il s'eft 
enfui en emportant deux nappes , qu'on m*a retenues 
fur mes gages, 

X A N T H I A S, 
Voilà bien Hercule. Il eft tel qu'on le dépeint là. 

LA SERVANTE. 

Que jugez-vous à propos de faire ? 

LA CABARETIERE. 

Appelle promptement Cléon , le fouteneur (*) 
de notre taverne ; & ne manque pas de faire venir 
auffi Hyperbolus , pour peu que tu le rencontres 
fur la route. 11 faut que nous affommions cet ef- 
croc. 

LA SERVANTE. 

O goinfre infatiable ! comme la main me dé- 
mange de prendre une pierre pour te fracaflTer les 
dents avec lesquelles tu as dévoré mes profits ! 

LA CABARETIERE. 

Pour moi , je ne veux que le faire précipiter 
au fond du noir Barathre. 



(*) Qui vcutàîredefènfor^ propugnator.On Ta interprété 
jufqu'ici dans le fens de ur^is Prœfts ; ce qui fait tout le fel 
de ce paffage, auquel le P. Brumoy n'a rien compris. 
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LA SERVANTE. 

Moî , je veux, auparavant , lui ouvrir d'un grand 
coup de faulx , ce gofier à tout grain , qui a en- 
glouti les pains que j'avois fait cuire fous la cendre. 
Mais je vais amener Cléon , qui faura bien lui faire 
rendre compte de tout ce qu'il nous a pris. 



S C È N E V, 

BACKHUS, XANTHIAS, LE CHŒUR. 

B A C K H U S. 

J\^ H ! mon cher Xanthias ! je veux périr s*il eft 
perfonne au monde que j'aime plus paflionnément 
que toi» 

XANTHIAS. 
Je fais y je connois vos pratiques* Épargnez- 
vous d'en dire davantage. Le rôle d'Hercule ne 
me tente plus. 

BACKHUS. 
Quoi ? plus abfolument mon petit Xantiole ? 

XANTHIAS. 
Fi donc ! moi , un fimple mortel , un vilefclave, 
je prétendrois me faire pafTer pour le fils de Jupiter 
Sç d'Aljcmène ? 
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B A C K H U S. 

Je fais, je comprens, mon cher Xanthîas que 
tu as de Thumeur contre moi ; & j'avoue que ce 
n'eft point à tort. Eh ! bien, là, bats-^moi, û tu 
veux ; je ne fouflerai pas le mot : & même fi après 
cela je viens à déferrer de ton fervîce, je confens 
à périr , moi , ma femme , & mes enfans , & 
Arkhédêmus (*) le chaffieux , fans qu'il réchappe 
un feul de toute la race» 

X A N T H I A S. 

Ce ferment me détermine. Eh ! bien, voyons; 
changeons une féconde foi d'habits* 

LE CHŒUR. 

C'eft à toî Xanthîas , puîfque tu as endofle cette 
fourrure, d'ert foutenir la gloire , & de te compor- 
ter la féconde fois comme la première , avec une 
noble audace; & d'afTefter le regard de travers du 
Dieudont tuufurpcs la reflemblance; car fi tu es 
affez fot pour mollir , & pour te laiffer reconnoître 
à quelque lâcheté, te voilà de nouveau contraint 
dé dépouiller ce beau harnois, & de reprendre 
fur tes épaules l'attirail d'efclave. 



( *) Le même Arkhédêmus , Gouverneur de Décelîe , dont 
îl a été <jueflion dans la dernière Scène du premier Aâe* 
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XANTHIAS. 

Cette exhortation eflfenfée, mes ch ers amb; 
& je me fuis die tout cela à moi-même. Voici de 
plus, ce que îe prévois; c'eft que celui-ci, s*ii lui 
foufle quelque vent favorable, viendra encore avec 
outrage me redemander cet habit ; je fais cela de 
refte. Maïs cette conlidération n'empéchei'a poînc 
qiie je ne me comporte en homme valeureux , & 
que^je ne me montre à ^épreuve de toute injure de 
l'air, comme Torîgan. Ceft préfentement , fur- 
tout , que j'ai befoin de cette difpofition coura- 
geufe ; car j'entens r'ouvrir les portes. 



SCÈNE V I. 

:^AQUE, BACKHOS, XANTHIAS. 
^ A Q U E. 



A, 



.ILONS ; "poftéritc de Cerbère, coeflTez-moî ce 
Voleur : mettez-te entre les mains de la Juftice 
infernale. 

B A C K H U S. 

Je fais (*) bien quelqu'un dans la peau de qui je 
^.udrois pas être. 

*— ' î-T^7^ ^ : 

(*) AUufîoft à ce que difoit Xanchias dans la quatrî&me 
Scène. 



238 LES CRENOUILLES, 

X A N T H I A s. 

Allez tous à lamarheure; & gardez-vous bien 
d'approcher de moi. 

iE A Q U E. 

Comlhent ? pendart ! tu voudroîs réfiîlet ! A moi ! 
à moi, meute infernale! Arrivez, Ditylas {♦), 
Skéblias ( ** ) , Pardocas (***) ! approchez* Voici 
quelqu'un qui veut avoir affaire à vous, 

B A C K H U S. 

Cêft fort bien faîc. La loi y eft formelle: il 
eft indigne d'un honnête homme ^ de s'emparer de 
quelque chofe que ce folt parla voie du larcin; & 
quiconque le fait, doit écre battu à toute outrance. 

XANTHIAS. 

Ceft ce que vous dites-là. Maître, qui eft 
outrant, outrageant, révoltant. 



(*) Ditylas^ c'eft-à-dîre deluî dont le cuir eft armé 
d*un double durillon. C'eil un nom de terreur , comme les 
deux fuivans. 

, ( ** ) Skéblias. Peut-être faut-il lire Skcpias^ c*eft-à-dire 
celui qui peut , au befoin , fervir de plailron» 

( *** ) Au lieu de Pardocas y qui né fignifie rien, je penle 
qu'il faudroit lire Pardo-docas , comnSrîJui dîroit au regard 
de Panthère, o\xfemblakU à une Panthire, ou à un Pard. 
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iE A Q U E. 

Pelit-ôn trop punir un méfait aufli honteux ^ 
auffi lâche ? 

X A N T H I A S. 

Juge équitable, j*atte(le Jupiter, je veux que 
fa foudre m'écrafe , fi , avant ce jour , j'ai jamais 
mis le pied ici , ou fi j^en ai jamais rien emponé , 
ou fi j'y ai jamais rien commis qui mérite quoa 
m'enlève un feul poil. Et de ce que je dis- là, 
je m'offre à vous en donner la preuve 2 voici mon 
Efclave; emmenez-le; donnez-lui la queftion; & 
fi, par fes aveux, vous pouvez me convaincre de 
délit, faites-nioi mourir. 

;E A Q U E. 

Et quelle forte de queftion lui donner? 

X ANT H I A S. 

Toutes celles d'ufage; liez- le à Péchelle; fuf- 
pendez-le au plancher ; déchirez-le à coup d etri- 
vières; faites- lui des entailles avec un fer tran- 
chant; difloquez-lui les membres, à force de les 
tordre; diftillez-lui du vinaigre dans les narines; 
appliquez-lui les briques chaudes ; en un mot tour- 
mentez - le de toutes les manières ; feulement , 
n'allez pas perdre votre tems à le frapper avec un 
poireau,, ou avec une ciboule, comme on fait aux 
enfans gâtés. 
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iE A Q U E. 

J'aurai égard à cette recoinmandatîon : iriàîyfî 
cet Efclave refte ellropié de là queftién , fauira- 
t-il en donner la valeurs 

XAN THIA S4 
Non /jcfvoiis l'abandonne fans reflriâion. Tirési- 
en la vérité , par tout nïoyeft poffible, & fans 
crainte que je Vous répète aucun dédommagement, 

iÈAQUÊ à Backhus. 
Tu enferi^ parfaitement ce qu^il tê dît en face* 
plions, habit & bagage bas. Préfentemeiit préns 
garde à faire le moindre tîierironge. 

BACKHUS. 

Je commence par vous déclarer que je fuis Dieu; 
& que, fi Vous me frappez, je Vous cicerâi en 
témoignage contre vous-même (*). 

iE A Q U E. 
Quedit-îllà? 

B A C K H U S. 

Je dis que C'efi: moi qui fuis Ëackhtis, le fik' 
de* Jupiter ; & que cet homiîie-ci n'eft qû'iid cbétif 
efclave* 



(*) Allufîon à l'exaûe équité d*JÊaqu6. Maïs à l'entrée de 
TAdle fuivaût, le Poéce le fait écraâgeroent déroger à I4 
probité» } 

XANTHIAS. 



A 
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X A N T H I A s. 

• Cçrt ce qlié ]e ttie formellement } de pour le 
tnenfonge qu'rl -VOUS fait là, il convient le battre 
J»lus fbrt : car^ s'il eft Pieu > il doit-être infenfiblt 
aqx coupsé 

B A C K H U S. 

En ce càS| que né tious bàt-ott tous lés deux 
également f (à Xantkias.) car pUifque tli ttf dis 
Dieu^ tu dois être pareillement impadîble^ fous la 
main qui te frappe. 

XANTHÏAS. 

I i*accépté la partie. Allons, iEaqùe, mettes- 
neJis tous deux à Tépreuveî fâchez qui de hovkÉ 
deux pleure quajid ori le frappe, & s'étonne d'un 
eoup bien applique. Cell un fur Moyen de favoir 
lequel eft Backhus. 

iE A ^ Û È. 

Celuî-^î edf au moins, un homme trcs-coura- 
gèux, de la^ façon. dont il s'offre à fupporter le^ 
étrivièresi II fuffit. Quittez voS habits , l'un & 
î^autté. ■ \- ' 

XA NTHIAS. ' ^ ' 

, Et comment vous y prendrez -vous pour nous 
donner la qùeflion à tous deux en iriême-tems ?• 
Tome h ' (^ ' * 
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iE A Q Ù H. 

It jr a moyen. Il te s'agir que de vous frapper i 
ptuGeurs ^cfprrfes ^ altjerDaarîvemenfC. 

X A N T H I A S- 

A merveilles! Voyons; commencez^' par moî^ 
Voyez fi je fais le mt>ifiëre m^efuvemenc fous le coup^ 

: . SAQ Ù E^ 

Eli! bien? t*aî-;e frappé? 

X A rf 1* H I A S. 

Non^ pat Jupiter? 

iE A Q U E. - 

Effeâtivcrmetic , on M àiroîtpcis ^ù'pt en aie f ierf 
fenri. Voyons, frappant un peu fort Compéciwîiim 

B A C K H V S. 

Avez-vous bientôt fait ? 

4 A Q tf E. 

Ai- je touché? 

B A Ç K H U S faifant une grimàctf & foutant 
cnjuite rexcufer. 

Ne prenez pas garde; )e fuis fujet àcesfaufl» 
envies d*éternuer. 

iE A Q U E. 

Je ne (aïs ce qui en ell. Au furplus, retournons 
au premier. ..> 
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X A N T H I A S. 
Oue tatd&È-ion$?. . . Hai ! hai » 

M A QV t. 
Qu'eft^céci P hai ! hai ! il eft donc fefffiMe ? 

X A N t H î A S. 
Non, par Ju puer ! c'éft un /buvenlr qui mè 
prend des éjulatïofis d^e»cute , dans I*Hymne de 
fa Fête * célébrée par là Tribu D'ioùié^. 

M A Q_tJ Ê. 
Voilà un perfonnage feieA déi^ôt 1 RetourMns 
à fon antagonifle. 

B A C K H U Si. 

Ohé ! ohé ! 

iE A Q. U E. 
^ Qu'y a-t'il doHC ? 

B ACK H U S. 

Je criois cek, h àes cavaliers ^e ma connoif» 
fance , que je vois g.aIof er par-là? 

iE A Q U E, 

Oui, mais ce ci") eft sCcokipigné de pleurs. 

B A C fc H U S.- 

C'eft qu'il y a; quielepi 'oignon pelé ici, aux cnvi- 
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JE A QV E. 
Ces pleurs n'ont point d'autre caufe? 

B A C K H U S. 

Aucune autre. 

;E A Q U E. 
Éprouvons , de nouveau , celui-ci» 

X A N T H I A S, 
Hai! hai! hai! 

iE A Q U E. 
r Qu'eft-ce , cette fois ? 

X A N T H I A S* 

Voudriez-voas bien me faire le plaifir d'écarceff 
une épine que je fens fous le pied ? 

iE A Q U E. • 

Ouais ! toujours des défaites ! j'eit faurai peucr 
être davantage cette fois* ci , de cet autre. 

B A C K H U S. 

» Souverain de Délos , 6 Phœbus Apollon , 
*j Vainqueur du noir ferpent Python ! 

iE A Q U E. 
Vous l'avez tous entendu ; il vient de fe plaindre. 

B A C K H U S. 

Qui , moi ? nullement. Ce que vous venez d'en* 
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tendre eft un paflage d'Hipponax, Poëte ïambique, 
donc je m'ccudieà apprendre les vers par cœur« 

X A N T H I A S. 
Vous voyez bien que vous ne frappez pas aflez 
fore. Appliquez-lui un bon coup fur le flanc. 

;E A Q U E. 

Non. Mais , par Jupiter \ je veux favoir s'il n'a 
pas le ventre douillet. 

B A C K H U $• 

O Neptune ! 

XANTHIAS, '' 

Pour le coup , il l'a fenti. 

B A C K H U S. 
» O Neptune tant craint fur la colline iEgée , 
»' Modérateur des Eauxdugrandgoufredes Mers!..* 
iË A Q U E. 

Je veux perdre les bonnes grâces de Cércs , fi 
préfentement jV connois rien. Non , jenefaurois 
décider lequel de vous deux eft Dieu, Mais entrez 
dans ce Palais, Pluton & Proferpine s*y connoîtront 
mieux , étant Dieux eux-mêmes. 

B A C K H U S. 

Ceft bien dit ; mais entre nous , vous auriez 
dû vous avîfer de cet expédient , avant que de 
faire tombçr fur moi cette grêle de coups. 

Qiij 
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L E € H Œ V R. 

Mufe ! înfpîre à ce Chœur des çliants-dîgnei 
d'être retenus.» Rends fa voix pkis agréable que 
fftma^, & «palbljidje fl^tt^rroreîUe d'une fi npm- 
brcufe ftfliftfifiç^, Qéf^tm% Ath^nien^ ! ^ft-il auciw 
de vous qui n*aic une anijbiçion plus noble & plus 
Jjégicimç , que votre Çléophon (* ) ? Ppjivez-ypus 
vous plaire au gazouillement bâthàve de cette 
liirondelle de Thrace ? Laîflez-la gémir îfolée & 
perchée fur quelque branche dépouillée de feuilles , 
vers les rives de l'Hèbre. Elle contrefait les fons 
plaintifs de PWlonièle, & fe repréfente comme 
mourante ; mais le vrai eft que les. vqpyjç qu'f}le 
forme , ont leur écho chez vos ennemis. 

Î,A MOITIÉ DU CHŒUB. 

' II eft juile que le Chœiir confacré à BackhuS| 
s'intiérefre à la République » & îui donne des con- 
fei(s utiles. D'dbiirdiifiie fipiiikle qu'on ne peut rien 
faire de plus faiutaire que de rendre les Citoyenf 
égaux , & de les aflFraochir de tpute çmnte» Quelt 
qu'un eft-il tombé en faute ^ comme Pbrynicus ? 
il convient de lui faire rendre compte de fa çon-f 

* I ■ I II I I I I ■■I I 1 1 I I I I ' m 

. l* ) Çléppjion , Génç'ral Athénien , à qui Arîftoph|ine 
reproche ici fa naiffance étrangère, & fes cprrefpondancei 
en Thrace. Sa mère e'toit de cette contrée. Il n'étoît Athéf 
f^i.Qn que de père. 
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4uît«; & s'il fe juftîfie par de bonnes raîfons, il 
faut le renvoyer abfous. Je voudroîs auffi qu'on ne 
fouffrk, au nombre des Citoyens d'Athènes, per- 
fonne qui fut dépourvu d'honneur. N'eft-ce pat 
liine honte que pour s'écre trouvés une feule fois à 
un combat naval , des efclaves foîent devenus des 
maîtres , & aient été aggrégés à toutes les préro» 
gatives des Platéens ? Non , je ne faurois approuver 
cela : & cependant, 6 Athéniens , j'héfite , )uiqu'à 
un certain point, à vous en felâmer , puifqu*auflt 
bien , c'éft le feul aûe de prévoyance qu^on puifle 
citer de vous. En outre, il meparoîtrojtéquita^ 
ble de pardonner à ceux d'entre nos Citoyens qui 
ne fe font point trouvés au combat d'Argînufe. 
C'eft une faute , fans doute ; mais dont ils deman-i 
dent l'afnnillie ; une faute unique & qui doit être 
oubliée en faveur des autres aâions navales où ils 
fe font v?iillamment comportés aux yeux de leurr 
pires & de tous leurs proches. Si vous avez cett<^ 
indulgence , ô Peuple qui paflez pour le plus fage 
de la terre ! vous trouverez toujours aflTez de brave* 
gens , foit Officiers de marque , foit fimples Ci- 
toyens , qui feront jaloux de montrer leur valeur 
dans les combats fur mer. Mais (i , méprifanc^mes 
âvîs , vous ne relâchez rien de votre févérîté , ôç 
de votre orgueil , c'eft à vous que je le dis, vous 
qui tenez en vos mains les deftinc^s flottantes de 
cecçe République , je crains qu'un jour , mais trpp 

Qiv 
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tkrcj, vous ne vpus acculiez d'avoir fait une îm-* 
prudence. 

L^AUTRE MOITIÉ PV ÇHCPUH. 

Qujand je confidère les moeurs & la conduite do 
certains hommes , je prévois que plufieurs d'en-f 
tr'eux éprouveront bientôt uri jufte châtiment. 
Témoin Pithecus le baigneur, cet homme fi dur 4 
tout le monde; & ce petit Cligène le dégraifleur ^ 
le plus ftélérat de .tous ceux qui tirent Ip fei 
lii^iviel de la cendre , & Temployent avec du nître 
& de la craie à rajeunir une çcoffe. Ce dçrnîer fur- 
tout ne peut pas fe flatter d*exifter long-tems fans 
erre puni de fes crapules; c*eft ce qu'il fent parfais 
tenient , & c'ell pourquoi il eft ennemi de la paix : 
c^r fi la guerre ceflfoit, la police civile reviendroiç 
en vigueur, & Gligène rencontré ivre, au milieu 
de là rije, ^ ayant perdu jufqu'à fqn bâton (*), 



^ (*) Le bâton faifoit partie ducoftume hérile, à Athène^^ 
Un maître ivre ôc fans bâton , ne pouvoit donc re^embler 
qu*àuii efclave; & FOrdonnance étoit qu'en pareil cas» il 
fût châtié comme tel, c'eft-àrdire dépouillé de fes habits, ôç 
fiiftigé , comme un valet y par la première patrouille* Voilà 
ce qui fe pratiquoit en tems de paix. Mais en tems de guerre^ 
Tépée & le relie de Taccoutremcnt milir^ire ne permettoip 
point de confondre , en aucun cas , un maître avec un 
(tfclave. Le Règlement en queftion nVvoit donc point lieg 
Wn rems de gpçrr^, 
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feroitfar le champ dépouillé, & corrigé comme 
un valet, 

LE CHŒUR ENTIER. 

J'ai vu un tems du la République en ufoit à l'égard 
des bons & des mauvais (*) Citoyens, comme à 
regard de la .bonne & de la fauffemonnoye. Aujour- 
d'hui ^ ce n'eft plus cela. Les efpeces que notre 
Ville s'a^ttache à décrier ce ne font pas les plom- 
bées; mais au contraire les plus pures Scies meil- 
leures detputes. Toute pièce bien frappée & bieji 
fonnante, fpit qu'elle vienne de Pétranger, foit 
qu'elle vienne de Grèce, efl: rejçttée & mîfe au 
l^illon; maïs en vîenp-il de faux aloi, & de fer 
piême , pièces de récente fabrique , pièces faîtes 
d'hier, & de la plus méchante note ? ce font celles- 
là qui ont (ours* II en efl de même des Citoyens* 
Ceux que nous ffivons être de race libre, fobres , 
juftes , honnêtes , tempérans ,. & d'une exade pro-^ 
bité, exercés parmi nous aux arts nobles tels que 
la Paleftre, laDanfç^ la.Mufique; nous les rejet- 
tons ; c'eft pour nous de la monnoye au vrai Sç 
ancien titre. Qu'accueillons nous en place? toute 
la mitraille de fer, jç veux dire des étrangers; 
(des pervers , nés de méchante race ; des efclâves ; 



(*) Je lis au texte, malosy & non pas , pulchros. On 
fcnt aflez qu'Ariftophane à oppofé malos à âonos, corome il 
f>j>pofe la bonpe monpoye à la mauygifç. 
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Yoilà joeux qncuQOs pjriferons fur tou$ autres* On 
voie ainfi parvenir aux premiers grades ceux qui 
gifoient aux demten rangs; ceux que, foiis la gêné- 
racion précédente^ cette Cité eût héfité d'admettre 
4an5 fes murs en qi^alité de parfumeurs. Ah \ d(i 
moins Athéniens^ recobnoiffez vos erreurs. Éclai* 
fés fi^r vos fautes, n*y perfide? pas flupidement» 
Changez , changez ces moeurs perdues. Kecom* 
mence;^ à employer des gens honnêtes. Alors s'il 
voiis arrive quelque dilgrace, au moins, n'aurez^ 
TOUS rien à vous reprocher ; & fi votre deftinée êfl; 
fie vous bleflèr à votre inftrument, réfervez-vous 
Ja fatisfaâipn de pouvoir avouer & votre blelTure^ 
^ rindrument qui vous bleiTe, 



Fî^ vu VEV^XiiMJi ACT^. 
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ACTE m, 

SCÈNE PREMIÈRE 

^AQUE, XANTHIAS, 
^ A Q U E, 

Jt AR Jupiter Sayvçjir! Ton maître eft un noble 
perfonnage. 

X A N T H I A S. 

Comn^eot çn dputeroît-on ? NVt-il pas faît fe$ 
preyves en fait de çrapyle , (bit de lit , Toit de 
table? &, prcfentement , exige -tr on d'autres 
preuves de noblefle , cpç irellesrlà ? 

iE A Q U E. 
Mais ne t'avoir pas réfuté en face, ne t'avoir pas 
fait expirer fous les étrivîèrçs , comme un vil 
efclave que çu e^, pour avoir eu Taudace de te 
dire fon maître ! Voilà en quoi j'admlrp fa gêné- 
rofitéi 

XANTHIAS. 

L^ pQfit étou^e ce dpnne^r de coups de fouet | 
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iE A Q U E. 

Ce coquin- là eft affez de mon (*) humeur» 
^ Quand il maudit fon maître , il eft heureux comme 
un Prince; 

XANTHIAS. 

Vous êtes heureux alors , dîtes- vous ? 

iE A Q U £• 
Le plus content du monde. 

X ATSTTHI AS. 

Même lorfque cela vous arrive , après qu'il vous 
a bien corrigé , & que vous vous en allez tout 
jciurmurant P 

JE AQV E. 
Même alors. 

XANTHIAS. 
Et lorfque , par Vembroglio que vous favez jetter 
dans les aflaires , vous lui donnez bien du fil à 
retordre ? 

iE A Q U E. 

Oh ! par exemple, cela me pafle (**). 

■t • _ 

C^ ) Ariftophane dans cette Pièce en veut aux Efclaves, 

c'eft pourquoi il fait d'-4)aque un homme de cette forte , pour 

dévoiler les vices de toute l'efpèce , principalement Tin- 

iîdélité , Tefpionnage , &c. 

( **) JEaque fe donne ici pour un Jurifconfulte trop igao* 

rant pour pouvoir tromper le grand Juge dont il eft le Rap« 

pprteur. Trait de fatyre contre les Magiftrats d'Athènes ; 

flatterie au Peuple fouvcrain. 
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X A N T H I A S. 
Mais lorfque vous entendez tout ce que l'on, dit 
dans le cabinet dé Pluton , & que vous afTeAez 
d'être occupé de tout autre foinf 
iE A Q U E. 
Ceft mon tic journalier. J'y prends , je Tavoue , 
îin plaifir indicible. 

X A N T H I A S. 

Et lorfque Vous écoutez clandefllnement aux 
portes? 

iE A Q U Ë. 

Alors j'éprouve le même délice que quelqu'un 
^qui croit Jouir de Vénus en fonge« 

: X A ISf T H I A s. 

O Phœbus ! ô A polloti! • . . [à Maque.) Donnesf. 
moi votre main ; il faut que je vous embraffe. Ce 
n'eft pas tout ; il faut que vous m'èmbraflîez.C • 
Oh ! ohî qu'eft-ceci ?Par Jupiter HomomafIigiasi'^}l 
Quel tumulte s'excite là-dedans ? quel bruit i'éliève ! 
Quelle eft cette difpute? 

' ( * ) Ceft-à-dîre par Jupiter efciave comme mai , ^fujtigé 
comme ttU kWxSxon à quelque efclavagey ou déguifement 
amoureux de Jupiter. Les efclavçs mêmes avoient leur Jupitei^; 
& ils Ta voient choifi dans la ficuation ou époque mythologique 
la plus conforme à leuf condition: lupiter paiïbic pour avoir 
férvi la ^4ymphe Mélite, Sec. De pius^ Jupiteritoit aéfous 
la tyrannie de Saturne» 
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iE A Q tJ È. 
Ceft iEfehyle & Earîpîde qui fotfr atfsc ptifèr. 

X A N T H I A S. 
Hem? eomment dites- vous? 

& A Q U E. 

Un grand trouble , «ne grande difl%fmît)îi / s'eft 
élevée tout novvelisimenc aux^ Enfers. 

XANTHIASw 
Et , à quelle ôccafioh ? 

iÉ A Q Ù É. 

11 a ëeé ^roiliul^u^ ki vm^ %^\ f Qfù porta qo^ 
têlui qui exeelle & Atrl^afTede beaucoup Tes con- 
currensdans les artsilobles & libéraux , fera nourri 
Hu Pritanée d'iei-bas , & fiégera à côté de Plùton 
fur fon trône» • • • 

XANTHIAS. 

fort bieâ^ • • é 

iE A Q' tJ t. 

Jufqu'à ce qu'il furvienne quelqu^autre ^ quf, 
]K>fl(edafit nneux ces mêmes arts ^ força ce premier 
vaiiiquetrf à lui eéàtv la place^ 

XANTHIAS. 
la ce cas ^ eonvmeiu i&fcby te ^ a*^* H po im 

chafle de fon pofte? -* 
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iE A Q U E. 

îl Ta eu 9 ce pofïév il paâ[air pour l'avoir îaAe-' 
inenc^ & pour acre le Poète le plus eniendu dans Ton 
art. 

XANTH I AS. 

Eh ! qui donc occupe fa place ^ àujourd'haîr - 
iE A Q U ET. 

Euripide étoit à pefîne defcencfû parmi nous^ 
qu'il a pratiqué & courtîfé 1er coupeurs de bour* 
Sss, les voleurs de grands chçliûns; tes troift^urs 
de murailles & les parricides ^ getts tiès^om*? 
breux en ce pays^^ck Ces amateurs ont à peine 
entendu fes cÉiancs, fes ftrophes ^ fes contra- 
dictions , qu'ils en ont été engoués jufqti^à la dé-^ 
mence. D oîi il e& arriva qoe d'une voix unanime 
ih ont proèbmé Euripidey le plm habile des 
Poër^s tragixpses^. Or.^ enr coole(|iéetice de cett^ 
proclamsKtioa^ EutipUe s'e(l aifis fiftr le crôoe oâi 
fiégeoit pj^éeédemment iSfcltylei, 

X A N T H I A S. ^ 

Et perfonne-He s'tH mn en devoir de chafler de 
(repoée^ fhfarpateur f 

iE A Q t; E- ' 

Peffonne, Mais l'aflenAlée du Peuple a jugé 

qtt^tl fadbir qa'iËfcfayle & Eisripi^e vinSPmt poèli^ 

quement âccontradiâokemet»:. pkkLer Fua contre 

ITantse» 
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X A N T-H I A S. 

Euripide cft un Iioitime ru(e. 

iE A Q U E. 
Dés plus rufés que je conndifli , par lé grand 
Jupiter! 

X A N T H I A S. 

Eh! quoi, perfonile n^a pris le parti d'iEfchyle? 

iE A Q U £• 
tl y à ici fi peu d'honnêtes gens! Tenez; c^eft 
comme chez vous. 

X A N T H I A S. 

Et Plutôn? qu^â-t-il décidé? 

. ^ A Q U E. 

Il â confirmé le jugement du Peuple; êc a pfo- 
tîoncé qu'il y auroit conflift de poéfie , de favoîr 
4& de génie entre les deux Antagoniftes; & qu'ils 
montreroient, à Tenvi l'un de l'autre, ce qu'ils 
favent faire de mieux. « 

XANTHIAS. :: 

Mais pourquoi n'eft-ce pas, plutôt /Sophocle^ 
qui a dégoté iEfchyl»? 

iE A Q U E. c^ : 

• Sophocle? il s'en eft bien garde. A peine acmo 
ici il a courru embralfer ^fcbyle , :& lui ferrer la 

.jnain; 
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ttiàîrt. ifefchyle de fon côté , a defcendu de fou 
(>ofte,^& vouloit à toute force le lui céder. Tu 
Vas le voir , Sophoclç ; il doit erre fpéftatetlr du 
différent ; & fi iErchylè fénlporte , il ne fera 
aucune tentative ; mais fi c'éft Euripide cjuî triom- 
phe 5 So|>hocle é(t déterminé à lui difputer U 
J)alme. 

X A N T H I A S. 

Voici uiie caufe mémorable* 

iÊ À .0 iJ Ë. 
Ouï , certes ! voici une grave & îitipoftàrtté cîOn*»' 
troverfo. Car le talent des deux rivaux va être 
jugé à la balance» 

i A K i^ H I À 1 

Coœtrtérit ? ori Va peier cliàcuhd dé leiifs ïfàgl- 
dîes, à là livré, ^àToricie? 

iÊ A Q V Ê. 

On va faire qtieique clîofe de plus exttaordînairô 
éhdbre. On va apporter des toifes^ des aulnes., 
des pieds, des raèfbres qùarfées, à^% règles di^nié- 
èrales & diagonales ^ pour voit fi leurs vers fe 
fâppo^ténf à Q^% ttiefures; à ce qui s'en manque, 
OU Cé iqifi^en debotde J d'autant qti^Èutîpide fi 
vante que toutes fes Tragédies orît leiir fnêfare 
exade & précife* > ' - ' ^ • ' "' -. ' - ^ > 

Tom I. jR 
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XANTHIAS, 
Ceci doit étrangement molefteryEfchyle; 

\ ;E A Q U E. 

Ai^fiî «1 èft-il tout peofif, 
$if) Tel (]a\rtt uureâu ebagria» l'œil fixé ver» la terre* 

X AKTHI AS. 

Et qui fera l'artitre? 

iE A Q U E. 
Il étok difficile d'en Kouver : car ÎI y a îcî une 
grand© cfifecce detoH^connoifleurs. Et ri faut con- 
tenir que le génie d'iïXcbyte pafToie la portée des 
Athéniens. 

XANTHIAS. 

, Par exemple , il a dû lui paraître un peu dur 
d^être jugé par les bandits & les perceurs de muf 
lailles dont vous me parliez tout-à-lTieure. 

& À Q U E. 
La raîfon fur laquelle il fe fonde pour récufer 
farbitrage des Athéniens, c*eft, tout Amplement, 
qu'il les croit trop frivoles pour juger comme il 
faut du mérite d'un Poème. On a donc pris le 
parti de choifir ton maître pour juge^ d'autant 

(*) Allttfion à quelque vers d'JEfchyle. 
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qu^on tte peut nier que Backhus ne foit bon cori- 
noiflTeuff*) dans l'art dramatique. Mais entrons, 
pour éviter les étrivièreSj fi nos maîtres attendoienc 
après nous. 

L Ë C H Œ U R. 
iEfehyle, ce Poëtè au ftyle orageux, va entrer 
dans Une incroyable colère, lorfqu'il entendra le 
bruîflement tragique de fon émule , qui aîguîfe 
préfenteihent fa dent , pour le moirdre# Je crois 
le voir , agité à la fois de reflentîment & de fureur 
poétique, roulant çà-&-là fes regards. Un rude 
combat va s'élever; d'une part, gravité de dif- 
cours, & toutes paroles qui portent coup : & d'au- 
tre part, de grands riens fonores, roulans avec la 



( * ) ÔackhuJ eil confidcfé ici cb'mme înfpJraiteur & jugé 
des toëmes dramatique que Ton compofoit pour rornement 
de fes Fêtes- Ceil pourquoi dans le Prologue du Plutu*, 
Ariflophane fe qualifie de nourinon de Backhus. Ariflophane 
a fait dire plus haut à Backhus y qu*il n'entend rien à ramer 
en mefure : mais il Ta Ait convenir au(G-tôt qu'il faifiroit 
cette mefure , (î elle étoît accompagnée de mufique. Voyez 
ce qui précède immédiatement le Choeur de Grenouilles , 
A<Se premier. 11 n'en eft pas moins vrai qu'en d'autres en- 
droits de cette Comédie même, Backhus eil donné par Iç 
Poëte comme un aflèz méchant juge, témoin l'endroit où 
^fchyle dit à Backhus : h vin que vous ave{ bu aujourd'hui 
ne fait pas honneur à votre goût. Pour dire que Backhus 
xaifonne de travers. 

Rij 
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volubilité d'une roue mîfe en mouvement 5 & (1«^ 
eentons détachés de maximes fubtiles, enfantées à 
loifir par un efpric méditatif, & fonge»creux; enfin 
de la profe habillée en vers. A ce coup, la rude 
crinière d'itfchyle fe hérifle ; il fécoue la tête 
avec menace : fes grands fourcils fe froncent : on 
croît entendre rugir un lion : fon dîfcours, eft une 
charpente inébranlable, par- tout armée de doux 
& confolidéé de ferremens. Sort fouffle reffemble à 
réruption d'un volcan enflammé, Que lui oppo- 
fera fon rival ? des fons dénués de confiflarîce, des 
paroles légères artîrtement débitées; urte volubi- 
lité de langue infatigable , à laquelle la ripofte 
en ve'rs ne coûte Jamais rien : une grande fubtilîté 
à femer des traits odieux que l'envié , qui l'agite , 
ne peut contenir ; enfin use incroyable & vain« 
fatigue de poumons. 



*%$^.i^ 
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se E N E IL 

BACKHUS , iESCHYLE, EURIPIDE. 
EURIPIDE. 

V os avis font fuperflus. Me voici décîdé à ne 
point céder la place ; perfuadé, comme je fuis, 
qu'^fchyle eil moins habile que moi» 

BACKHUS. 

Mon cher iEfchyle , quoi vous vous taifez ? N'au- 
riez* vous pas entendu ce qu'il vient de dire ? 

EURIPIDE. 

Laiflez-Ie d'abord fe gonfler d'orgueil , puis 
débuter par quelque grand écart comme il fait 
dans toutes fes Tragédies, 

. BACKHUS. 

Ah ! je n'approuve poinc cela. Je vous prie , 
mon cher iElchyle , grand artifte de la Scène! 
épargnez-nous ces écarts trop fublimes. 

EURIPIDE. 
Je le connois , allez ; je connois à fond mon 
-jEfchyle; jugez fi c'eft d'aujourd'hui que je l'ai 
étudié. Qu'eu- ce qu'iEfcbyle ? un Poète làuvage , 

Riij 
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& dont la leâure eft propre à rendre fauvages lef 
kutres ; un médifant ; une langue effrénée ; un ba» 
bil fans arrêt ; une bouche obturée , Aont les pi-^ 
rôles futiles font bouffies d'ampoules. 

iESCHIfLE- 

Je te reconnois à ces outrages ; oui , par le filt 
de la Déefle des champs (*) ! je te reconnois "par- 
faitement , déblatérateur creux ! fabricateur de 
menfonges ? introduâieur de guenilles fur la Scène 
tragique , tu ofes me faire ces imputations ! vî^, 
va , je t'empêcherai bi^nt^t de rire* 

B A C K H U $• 
Tout doux , mon cher ^fchyle ; ne vous etn-^ 
portez pas ^ & craignez de vous enflammer la bil9« 

EURIPIDE. 

Je faurai bien appaifer cette fougue , quand 
j'aurai fait voir que c'eft lui qui le premier a in- 
troduit des boiteux en pleine Tragédie. 

B A C K H U S tnyifagtant ^fchyk Çt voyant 
T effroyable colère oà il mtre. 

Jeunes garçons , amenez- moi au plutôt une bre*» 
bis noire , pour conjurer la tempête de paroles 
qui fe forme en ce moment» 

.(*)Cçft.îi-dire p4r P^ckhus, fiU 4eCà:àç. 
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iE S C H I L £• 

Diras- tu que ce n'efl: pas toi qui as farci la Scène 
lïe la mythologie monotone & faftidieufe des Cre- 
tois ( * ) ; & de noces profanes & criminelles ? 

BACKHUS toujours fur le ton conjurant. „ 

Très-vénérable iEfchyle } fauvez-nous du moins, 
la grêle. Eh! toi, pauvret Euripide ^dérobe-coi, 
jfi tu es fage ; fuis fa préfence , de peur que , dans 
fôn courroux , il ne lailTe échapper contre toi tel 
mot qui t'oUvrîroit le crâne , & en feroit fortir 
tout Tilèphe. Je reviens à vous , mon cher yEf- 
chyle y & vous prie bien inâamment de ne point 
vous laiflTer emporter à la fureur ; mais de réfuter 
tranquillement votre antagonîfte* Convient-il que 
des Poètes de mérite s'injurient comme des fem- 
mes de Boulangers ? Puifqu'ii faut vous le dire , 
vous av^z la voix aigre ; Se vous faites dans la dif^ 
pute y l'efiet de l'ilex dans le feu. 

EURIPIDE. 

Je ne demande aucun délai. Je fuî^ prêt à donner 
le premier coup de dent ; puîfqu'auffi bien je vois 
que celui- ci n'engagera pas l'affaîre le premier. 
Jç prétens , dis- je , attaquer dans fes Tragédies , 



(*) Allufion aux perfounages d'Icare , de Phèdre &c. chez 
Euripide* 

R iv 
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& qu'il attaque dans les miennes , le nombre , la 
mefure & le nerf. Oui , par Jupiter ! je foumets 
à cette épreuve mon Pilée , mon ^oh , mon 
Miléagie , & , pour tout dire , mon Tilèphc. 

B AC K H U S. 

Eh ! bien , iEfchyle ? d'après ce cartel , quçUe 
réfolution prenez-vous ? 

iE S C H Y L E. 
Entre nous , je ne .feroîs guères tenté de foutenîr 
contre lui le défi , en fait de tragédies, 
B A C K H U S. 
Eh ! pourquoi donc ? 

M S C H Y L E. 

Parce qu'en mourant, je n'ai point enterré la 
Scène tragique ; au lieu que lui , peut fe vanter que 
que l'Art dramatique eft mort , avec lui (*) ; 

(♦) Avec lui y c'eft-à-dire aujji bien que lui* On fent 
bien que cette mort d'Euripide eft imaginaire, & de la façon 
d'Ariilophane. Le fel de la plaifanterie eft de fou tenir qu'Eu* 
ripide eft mort de fon vivant, qu'il eft mort pour la Scène, 
& que fon Tclèphe ne vaudra rien. On a vu précédemment 
quç Backhu? craint qu'JCfchylejenbrîfant le crâneà Euripide* 
n'en fafle fortir Tclèphe. Ce Télàphe étoic donc une oeuvre 
cm attente , Euripide n'étoit donc pas mort. Toute cette Co- 
médie des Grenouilles eft certainem^^nt femée de fel Attique; 
m^iSf par Ariftophane! que devient la majeure partie de C9 
fcl, fi Euripide eft réellement fuppofé moJt ? 
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compe lui même ne peut fô difpenferd*^en conve- 
nir. Mais puifqu'il vous plaie , ô Baccfaus ! que 
j'accepte le défi ; je m'y refous. 

B A C K H U S. 

Allons , que quelqu'un apporte de l'encens , un 
autel, un réchaux. Je vais faire ma prière ; invo- 
quer les lumières du Ciel , & la fagacité néceffaire 
pour prononcer fur une auflî importante conteila- 
tion poétique. Vous , commencez quelque cantique 
auxMufes. 

LE CHŒUR. 

Filles de Jupiter , ô vous , Mufes , qui , au 
nombre de neuf , avez la fonftion de veiller fur 
les beaux-efprits ; fur- tout au moment où faifant 
refpeâivement l'épreuve de leurs forces , ils font 
fur le point d'entrer en conflift ; accourez, ac- 
courez , Déefles ! venez voir l'éloquence d'une 
part dans route fa vigueur ; & d'autre part , dans 
toute fa fubtilitc. Un grand combat commence ; 
un grand fpeftacle s'apprête pour des yeux auffi 
connpilfeurs que les vôtres. 

B A C K H U S. 

Dignes champions ; faites aufG votre prière , 
ivant que d'entrer en lice. 
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ESCHYLE apris avoir brdUde F encens. 

Grande Cérès , régis mon cœur { 
Inkié dans tes myftères , 
Rens-moi digne d^on tel honneur. 

B A G K H U S. 

Et vous, Euripide, brûlei: auflî de Tencens , a 
fon exemple ; & faîtes également votre prière, 

E U R I P I DE. 

Je vais brûler de l'encens , foît. Mais je y/oU9 
préviens que mes Dieux font dîfférens des fiens. 

B A G K H U S. 

Vous honorez des Dieux particuliers, & de 
nouvelle inilitution ? 

EURIPIDE. 

Très-nouvelle. 

B A C K H U S. 

Qu'à cela ne tienne. Priez ces Dieux particu- 
liers. 

EURIPIDE. 

Ether , viens me repaître ; & toi , babil léger ! 
Subtilité , fertile en détour menfonger ! 
Toi , grand art de flairer le vent de l'Auditoire ! 
Ceft de vous que j'attens le génie & la gloire. 
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L E C H GB U R. 

Nous n'avons paS' une moindre envie que vous, 
Meilleurs, de nous former à l'école de ces habiles 
gens dans les fecrecs du grand arc de la difpuce, 
êc dans les finefles de la langue ; car notre parler 
efl agrefle en comparaifon du leur. De plus , qupî 
de plus incéreflànt que de voir aux prifes deux an* 
tagoniiles de cette force , tous deux déterminés , 
to\is deux entreprenans ? Enfin donc , il nous efl 
donné de les entendre & de comparer les fentences 
apprêtées & le ftyle fleuri de l'un , avec la voix 
mâle , les paroles émanées du cœur , de le fens 
profond dont furabonde chaque mot de fon adver» 
faire. 




3.6S LES GRENOUILLES, 

-.M.- .Mlii. .^Él^. .^Él^ -'■»«'■- .^Éli^ .^ÉMc i^Mlc. 

^_ •jff^i^^ ^^jff iT* *' ».^i^ 3^ ^ .«■'jTiPT^^jJpr r ^^ t^mSBx*<MJi>Bm*»*^p^MHk— — ■ 



A C T E I V. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

BACKHUS, EURIPIDE, ^ESCHYLE. 
B A C K H U S. 
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'est préfentement, & fans plus tarder, qu'il 
faut en venir aux prifes. Mais on attend de vous 
de quoi attacher l'Auditoire, & non pas des redites 
faflidieufes empruntées des autres Poètes, 

EURIPIDE. 

Pour ce qui me regarde {*), & pour ce qui 
concerne mon mérite poétique , & mon favoir- 
faire en ce genre , je remets à en parler à la fin 
de la difpute. Ce que je me propofe d'abord , 

(*) Ariftophane affefle continuellement de faire parler 
Euripide le premier, c'eft pour lui donner un vernis odieux 
de préfomption » le droit de parler le premier , appartenant 
inconteflablement à ^fchile » qui eil Ton ancien , 6c qui 
d'ailleurs eft le Plaignant. Or le Demandeur ^ dans cous les 
âges, a du parler le premier; Se le Défendeur, le fécond, 
C*eit une loi invariable, ou pour mieux dire un principe de 
la loi naturelle , 6c didlé par la raifoo* 
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C'ed de lui faire fon procès , relativement à lui- 
même : c*efl de vous faire voir à quel point il eft 
arrogant^ impofteur ; en combien de manières il 
trompe les fpeâateurs , en produifant fur la Scène 
des perfonnages qui femblent être créés en dépit de 
l'art & de la raifon, & qu'on Croiroit avoir été à 
l'école de Phrynikhus. Commençons par fon Achilc 
& fa Niohi. Quels perfonnages , grands Dieux ! qtiî 
Jreftent toute une Scène enveloppés dans leur vête- 
ment fans relever le nez, pour quelque caufe que 
ce foit; quels rôles tragiques que ceux-là, dont on 
ne peut citef aucune parole] \ 

B A C K H iJ S. 
Ce grief n'eft pas exad , Euripide; prencz-jr 

garde, 

U U R 1 P ï D E. 

Eh ! quoi ? le Choeur ne déclame-t-îl pas quatre 
divifions entières, fans que ces perfonnages pro-* 
nonccnt un feul mot ? « 

B A C K H U S. 

Quel mal y a*t-il à cela f Pouf moi , j'aî toujours 
pris grand plailîr à ce filence, comparé au babil 
importun qiii règne aujourd'hui fur la Scène. 
E U R I P 1 D E. 

C'eft qu'alors vous n'aviez pas votre tête à vou^s; 
& c'efl un accident auqUel vous êtes affez fujet, 
comme-.vous favez. "^ n» 
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B A C K H U s. 

Paflbfts-Ià deflos. Eh ! bien, voyons, pour quelle 
faifon, felon vous, încroduifoic-il ces rôles muet^? 

E U R 1 P 1 D E. 

Par tine lotte arrogance; pour fufpendre par- là 
lé rpedateur , & le tenir attentif jufqu'au moment 
où Niobé ^ par exemple, vîendroit enfin à ouvrir 
la bouche. Et cependant un Ade entier fe paflbit 
fans que Niobi parlât* 

B A C K H U S. 

je n*auroî$ jamais Cru iÈfchyle aufîî pervers. A 
quel point il abufoît de ma bonne foi ! Mais dites, 
Euripide, pourquoi étendci?-vous les deux bras 
vers lui, 

E U R 1 P I t) Ë.. 

Pour le dénoncer au ridicule. Le Voilà, ce grand 
Poète, qui fempliffbit un Ade prefque entier de 
pures fadaifes, & qui lorfque TAde étoit prêt à; 
finir , s'avifoit enfin d'une, tirade ronflante, d'une 
douzaine de Vers armés d'écaillés ; dont la penfée , 
mafquée de grands mots fourcilleux , dépaïfoit 
l'auditeur, & le jettoit en pays inconnu. 

ESCHYLE. 

Ouf ! çuf! 

EURIPIDE ii-^yrAj&. 
Contraignez-vous , jufqu'à ce qu'il ait fini. 
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EURIPIDE. 

QuVt-îl dît jufqu'à ce jourf En voîcî lafubC* 
tance. Les Scamandres:. les Fojfis... les Boucliers 
en avant... les Grypk'-aigles (*) d* airain; & autres 
paroles incongrues , Técueit du bon fens, qu'on (è 
fatigueroit en vain à vouloir comprendre, 

B A C K H U S. 
Par les Dieux ! il faut en convenir ; j*ai éprouve 
de longues infomnîes, en m'efTorçant de conce- 
voir ce qu'iEfchyle encendoic par le pouffm d'une 
jument. 

iE S C H Y L E/ 

O refprît lourd, de n'avoir pas compris qu'il 
s'agifToit d'un griphon à têce d*aigle & à croupe de 
cheval I peint fur la poupe d'un vaiflfeau. 
B A C K H U S- 

J'écoîs allé me figurer que cela pouvoir bien 
défign^r Eryxis, le fils de Phrynikhus. 

iE S C H Y L E. 

Et toi , homme en horreur aux Dieux ! di$-nous 
quelles font ces liflions. 

EURIPIDE. 
. Au moins ne peuc-on me reprocher ni f^uj^int 



( ♦ ) Ceft-à-dirc des Aîgles-griphons > ou terminés en train 
detJieval. 
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de Jument^ ni -ehevre-^erf, comme ï toi , qui meu- 
bles la Scène de toutes les images phantaftiques 
xepréfentées fur les tapis des Mèdes. Certes ! quand 
je fuis venu à te fuccéderj j'ai trouyé l'art am- 
poulé , bourfoufflé ^ & chancelant ibus la charge 
des grands mots. J'ai commencé par corriger tout 
cJéla; j'ai diminué Tenflûre; j'ai ôté aux expreltions 
trop péfantes la moitié de lelir poids; j'ai haché le 
dialogue, àj'ai feméla difpute de petites phrafes 
concifes. Le fuc des déblarératidns tragiques étok 
trop acte; j'y ai mêlé de la bette pour Tadoucir; 
je veux dire que j'ai tempéré par l'hêrique , le 
pathétique jufqu'alôrs trop àuftèfô. Enfuite, j'ai 
introduit fof de monologues , au point de donner 
inoi feùl à vivfe ati joueur de flûte Céphifophon, 
J'affeâ-ai de ne m'arrêter à rien d'inutile. J'eus 
grand foin de ne point intervertir l'ordre des dî- 
verfes parties de l'adion ; & de mettre toujours 
dans la bouche du premier perfonnage que je pro-? 
duifoîs en Scène, l'expofition nette du fujet , pour 
en faire connoître Tefpèce, 

ESCHYLE. 

Ceft que l'efpéce de tes fujets valoît mieux , 
Comme je penfe, à faire connoître que la tienne {*). 



(^) Ripoité aflez froide; iaillie peu digne d'Ariftophane^ 

EURIPIDE. 
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E U R I.P I D E. 

A partir du pjremîer Vers je ne difoîs rien que 
à*ittiportant par la bouche de mes perfonnàges ; & 
fans m'embarrafler fi c'ccoit un maître ou un ef- 
dave, uhe femme mariée ou une jeune fille, ou 
une vieille gouvernante^ je faifoîs parler tous ces 
gens- là fur le même ton. 

iE S C H Y L E, 

Et Yoti ne t'a pas lapidé ^ pour une telle audâte ? 

Ê U R I P I D E. 
Non > par Apollon Lycéen ! au contraire , J'aî 
gagné par- là ràflfeÀiôn du Peuplée 

B A C K H U S. 

GlilTons îà-defTus , iilon chei? Euripide } car je 
tie vois pas i^ue ce point-ci foit fort à votre avantage. 
EURIPIDE. 
Ajoutez que ce font me^ ouvrages qui ont ap-* 
pris à parler à tous ces gens que vous voyez en 
fade de vous* 

iE S C H Y L E. 

Ceft précifément pour cette raifon que tu a$ 
Ihérité la corde* - 

EURIPIDE. 

Oui , c'eft moi qui ai initié le Peuple dans le^ 
myflères de Tart ; qui lui ai donné les rudimens des 
Tome I. ' S ^ ^ 
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tégles les plus fiabtiles; qui l'ai dreffé à fe comoitt^ 
aux endroits Ixiillans d'un Poëme , à les goûter^ 
à les faifir ; & cbefnin faifant , c'eft moi qui lui ai 
appris à ufer de Ibupleffe , à conduire une intrigue 
Jimowfettfe, à méditer Une trahifon ; ç'eft moi 
*nfin xfui lui âi'dortné les preusières notions de 
xmalice , en l'appellanc à tout eonnoître^ 

M se H Y L E- 
\ J'en reviens à mon dire : On eût fagement faîc 
de t'érouffef , pour t'empêclier de mettre cette fu- 
nefte idée à exécution^ 

EUR I PI D E. 

J'ai eu foin de faire rouler le Dialogue fur dei 
lajec^ cpnuBuns , tels que ceux de la converfation 
ordinaire ; en quoi l'on ne peut nier que je n'aie 
/aie un a£le généreux & hardi ; car je m'expofois 
par-là à la cenfure d'un bien plus grand nombre 
*de juges , n'y ayant perfonne qui ne fut en état de 
éonner Ton avis fur telles matières. J'abandonnai 
le (lyle pompeux & gigantefque , prapre à faire 
perdre au Peuple le peu de bon fens qu'il a , & à 
templir fon imagioation de monftres capables de 
l'efFrayer & de troubler fon entendement , tels que^ 
les grands mots Memnonas Kôdônophalaro-* 
PQLAS.(*). Auffinousdiftingue-t-on parfaitement 

" (*) Q,ui tintinnabula ùnolasphalerisequorumadjiciunn 
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run dé Fautre, parles difcîples^ très-^dîfférens que 
t\om avons formés. Èti effet , qu'eft-il forti de 
Vécole d*JEkhyle} tirt Phormifius & un Megœr 
hecus le phrétlécique ; &, enfenlble> les grands 
mots Salpingolpnkhipenadas (*)| & Sar- 
cAs^opiTYociAMPTAs (**) : au lieu que de la 
mienne , on a vil fcttlr ClUiphon Se Téràmènç 
l'induftHeu^. 

B A C K H US. 

Qui , Théraniènè ? cet homîlde adroit Se tetort 
s*îl en Alt jamais , qui étant tombé entre les mains 
de mauvaifes gens, ttouva moyen de leur échap- 
per , en leur diTant qu'il étoit Ckiote (*♦*) , mais 
en prononçant Ciote (*♦♦♦), 

EURIPIDE. 

je ne me fuis pas contenté de cîvîlîrer le rtienil 
toeuple ; j'ai pareillement éduqué les efdaves ; je 
leur ai donné de TadrefTe , de Tindurtrie ; de Tap- 
tîtude à Ce connoître à tout , à fe mêler de tout, 
& adminiftrer Tîntérieur de la maîfon beaucoup 

(^) Tubis , ha^is ,barbjfque forraîdabiles. 
• (*x) qui farcûfmo pinum etiarn fie^crent , aut c&U 
rpdendo 6f incidendo rampèrent. 

( *** ) C*eft-à dire de Chîo. 

( **** ) Ceft^à-dirc de Cio$ > autrement Cos» 

Sij 
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mieux que leurs maîtres ; à prévoir le futur, SI 
juger fainement Taduel , & à connoître par des 
cpnjeâiures infaillibles où a paflfé ce qui manque» 

B'ACKHUS. 

, Oui, certes! il dit vrai. Au (lî, qu'en a- t-il re- 
lu 1 te ? c*eft qu'un maître ' rentrant chez lui , la 
première queftîon qu*bn lui entend faire à fes ef- 
claves , c'eft : Oà donc ejî la marmitt ? Qui ejl-ce 
qui a mangé cette tête de mendoler? Quoi ! ma belle 
jbupière de r année pajji'e eji défunte? Et lapwvifion 
il' ail que j'ai faite hier ^ qu' efi- elle devenue f Ohél 
qui efi'Ce qui nia confommé toute mon huile ? Ainfî ; 
mon cher , vous avez endodriné les efclaves ; 
mais quant aux hommes libres , vous \t% avè:^ 
remis en nourrice & au maillot. 

L E C H Œ U R i jEfchyle. 
O toi , en qui fe remarque une fougue égale à 
celle d'Achille ! fouffriras-tu impunément l'attaque 
qu'on vient de te faire ? Je fuis dans l'attente de 
ce que tu vas dire* Entre en lice ; mais prends 
garde que ton courroux ne t'aveugle & ne t'em- 
porte au-delà de la branche d'olivier (♦). Obferve*- 
toi donc , ô courageux champion ! modère le^lus 
■~— ^ — — I I 

(*) Qui étoît au dernier terme de la lice. Ceux qui paf^ 
foient ce terme , perdoient le prix de la courfe. Ainfî par-delà ' 
la tranche d^olivier^ eft ici une expreffion métaphorique, -i 
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que tu pourras ton courroux. Ne vas pas déployer 
Jtputes tes voiles j repliesUes au contraire , & ne 
t'avance en mer que par degrés; car ç'ell lorfque 
tu auras plein vent en poupe, que,p auras le plus 
à craindre. Parle, il en eft tems : ô toi, qui, le 
premier entre les Grecs , as conftruît de grands 
édifices de paroles; toi à qui la Mufe tragique 
'àf>it tant de laftre, romps la digue du filençe 
& pars comme an torrent. . 

JE S C H I LE 

' ( * ) Je fuis , je Tavoue , outré de colère , d'être 
compromis dans un tel combat : & quand je con- 
lîdère le rival avec qui je dois me mefurer, ma 
bile s'enflamme d'indignation, Ceft donc le cour- 
roux qui jufqu'ici a étouffé ma voix ; & ce n'étoîc 
pas comme celui-ci Ta pu penfer , que je fufle 
incertain de ce que j'avois à répondre , ou que je 
craignîfle d'être vaincu par hii dans la difpute. Or , 
dis-moi, je te prie, que convient -il d'admirer 
daris un Poëte ? 

E U R I F I D E. 

La dextérité & la doârîne t c'èft par celle ci 
nidée de celle-là , que je fuis parvenu à rendre les 
citoyens meilleurs. 

( * ) Ce début d'JEfchille a été imité par Ovide lor%'il 
fait parler Ajax dans la difpute des arides d/Achille. 

S iij 
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iE S C H I L £• 

' Mars fi au Heu de les amélîofer , tu les as ren* 
dus pires , de quel châtiment es- tu digne ? 

b A C K H U s. 

De la mort; Mais c'eft moi, & non lui, qu'il 
faut que vous interrogiez, 

iE se H Y LE, fans écouter Backhus & s'adrejfam 
toujours à Euripidf. 
Voyons d'abord cogume tu les as reçus de moi. 
Tu les as trouvés généreux &*de grandeur coloflale. 
Aucun d'eux ne fe refufoit aux offices publics; 
aucun d'eux n'éroit vagabond, pervers, ficdemaur» 
vaife foi, comme aujourd'hui. Tous ne refpiroient 
que la guerre , ne parloient que de piques , ne s'oc- 
cupoi^nc qu'à tenir propres leurs bottes, leurs caf- 
ques, leurs aigrettes, & renfermoîent , chacun 
dans fa poitrine , le CQurage de fept lions (♦)• 

. E U R I P IDE 

Et comment t'y pris -tu , pour les rendre ft 
braves? ' ' \ 

BACKHUS. I 

Dîtes, dites, mon cher iEfchyle; & né foye« 

(*) Le texte porte de fept taureau 1 9 ce qui n'auroîi point 
ic grâce en franÇoîs. Au refte, ce nomhre/ept fait allufîon aux 
/4pt Preux devant Tàt'ies , coiçroc on va le voir. 
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pas , par orgueil, trop grave & trop lent à ré- 
pondre. 

iE S C H Y L E. 

J'exaltai ainfi leur courage, par un Poëme de 
ma façon* 

EURIPIDE, 

Quel Poëme veux-tu dire ? 

iE S C H Y L E. 

Les/ept devant Thébcsi car tous ceux quîaffif- 
terent à ce fpedacle, ne refpircrent plus que les 
armes. 

EURIPIDE. 

Et moi , je fouciens que tu fis-Ià une grande 
fottife ; car tes fept devant Tkèbes ont en méme- 
tems fervi à relever le courage des Thébains. Ainlî 
pour cela même tu mérîterois mille coups. 

iE S C H Y L E. 

Il ne tenoît qu'à ceux qui m'ont fuccédé , de- 
traiter de ces fujets magnanimes, au lieu qu'ils 
<int tourné leur talent d'un autre côté. Mais moi, 
je puis dire qu'en donnant ma Tragédie des Perfès, 
j'ai fait naitre dans le cœur de tous mes compa- 
triotes un incroyable defir de vaincre cette Nation; 
& je puis me flatter qu'en cela ;'ai fait une grande 
& belle opération. 

S iv 
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B A C K H U S. 

Certes ! ma joie fut extrême, d'apprendre dans. 
cette Pièce la mort de Darius (*) ; & d'entendre , à 
cette nouvelle, tout le Chœur jetter des cris de 
joie , & tout le Spedacle retentir d'applaudif* 
fcmens. 

iE S CH Y L E. 

Voilà, voilà des fujets, comme il en faut trai- 
ter : & pour te fa?ire voir que tous les avantagea de 
la fociété, lui viennent de Télévation d'efprit des 
Poètes; dis-moi, n'eft-ce pas d'Orphée que nous 
tenons les rits & les formules facrées, par Jefquelle^ 
rhomme fe rend le? Dieux propices? Et cette belle 
maxime : f/ue commettre un meurtre efi un crime que 
rien ne peut expier? iMufée ne nous ^t-il pas enfçignç 
dans les Poèmes nombre de recettes contre le% 
maladies , & nombre de prpnoftics d'une grande 
utilité? L'agriculture, les femaîlles, & les moif-, 
fons, n'ont-elles pas reçues leurs loix d'Héfiode?^ 



( * ) Mort ^o\\Tfkite\ & Darius pour Xercis\ raéprife &• 
anachronîfme digne de Backhus : c'eft à-peu-près , comme fi 
l'on faifoit dire dans une Comédie moderne à up pe rfonnago 
ivre, que Çharle? IX eit mort à la bataille de Pavie. hts In^ 
terprètes n'ont rien compri$ à ce paflàge, & fe font vaine* 
ment travaillés pour lui chercher une explication pofltive ôç 
ferieufe ; comme de dire que c'eft upe métonymie quelquefois 
en ufage, que d'app^Uer Iç fils du nom de Ton père; Sçc» fcçr 
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D'oîi vient la gloire d'Homère, & Je culte qu'on 
rend à ce divin Chantre , finon d'avoir dépeint des 
armées en bataille, & d'avoir célébré le couragç 
& les hauts faits des Héros? 

B A C K H U S. 

Homère , avec tout fon favoir , n'a pourtant 
jamais pu faire de Pantaclès qu'un idiot & un lâche, 
qui fait fî peu manier les ariùes , qu^ôn lui a vu 
boucler fon armure de tetç p»r derrière , avant 
que de ^'être çmboité le fominet du cafque. 

iE S C H Y L E. 

En récompenfe , la leâure d'Hdmère a produit 
nombre de Guerriers généreux, tels , par exemple, 
^ue le Héros L^njakhus (*). C'efi: aufli fur les 
perfonn^ges de ce grand Poète , que je me fuis 
efforcé de modeler ceux de mes Poèmes , en mou- 
lant , autant qu'il étoît poffible , mon génie fur le 
lien, Cefl , dis-je , fur ce patron que font taillés 
mes Patwcle y mes TeucerSc mes Timoleon ; di- 
gnes modèles à fuivre pour mes Compatriotes , & 
très- capables de les faire treflaillir d'impatience 
au feul brpit de la trompette guerrière. Mais des 



(*) Tnfultédans d'autres Comédies par Ariftophane. Maî$ 
îcice Poëte j'empreffi de lui rendre juftice, ayant lecoanu 
fon roéfite. 
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Fhèdres y mais des femmes de débauche , mais des 
Sténobées; voliàce que je n'ai jamais connu ; & 
je ne me fouviens pas d'avoir jamais produit fur 
la Scène aucune Héroïne cravaiitée ('*') des fureurs 
de Vénus, 

EURIPIDE. 

Par Jupiter ! je le crois bien ; car comment 
peindrois-tu Vénus , toi qui n'as rien de ce qui h 
concerne ? 

iE S G H Y L E. 

Je m'embarraflTe bien de Vénus. Je te la cède,' 
à toi & à tes Sénateurs , avec tous fes appanages ; 
car c'eft elle qui te perdra (**),. méchant homme ! 

BACKHUS à Euripide. 
^fchyle a raîfon , certes ! car tout ce que tu 
feins des autres , il eft probable que eu Tas ^ toi- 
même, éprouvé. 

EURIPIDE ii^/%/^. 
Eh ! dis-* moi , Ireau moralifte , quel mal ont 
donc produit dans l'Etat mes Sténobics. 

iE S G H Y L E. 

D'enfeigner à des hommes & à des femmes de 

( * ) Comme Ja Phèdre d*Eanptde. 

{ ** ) Qui te fera perdre rcftîme de la poftérité. Le con- 
traire eft arrivé cependant; & Tamour a prévalu au Théâtre^ 
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<)uaUté , à boire la dguë i"^) \ avec leur forte ad« 
xniracion pour ton Bellerophon. 

EURIPIDE. 

. Eh ! quoi ? fuis-je doue le premier qui aie parlé 
des amours de Phèdre? 

ESCHYLE. 
Je fuis loin de t'accorder ce mérite. Rien de 
plus rebattu , de plusufé que cefujet. Mais quoi? 
le devoir d'un Poëte n'eft-il pas d'être décent , & 
3e ne pas montrer , de ne pas produire aux yeux, 
ce qui doit être tenu caché ? Leu Maître d'école 
n'apprend à fes difciples que les préceptes de leur 
âge. Le Poëte eft le Maître d'école des adultes. 
Il doit ne leur mettre fou^ les yeux que des exem- 
ples refpeélàbles. Notre premier devoir , fur la 
Seine , c'efi d'ùre utiles aux mœurs ( ♦♦ ). • 

. EURIPIDE. 

Mais lorfque tu y infères des dialogues entre 
le Génie tutéiaire du mont Lycabete (*♦*) & 
celui du mont Parnafle (**♦*) , que veux-tu que 

( * ) Arîftophane fe déclare ici contre le Suicide , & contre 
les leçons que la Scène-tragique en fournie, 

( ** ) Quel plus beau précepte.*, . . auquel Arifiophane lui* 
même ne s*eft pas toujours conformé. 

( *** ) Montagne de TAttique. 
- (****) Montagne de Phôcidc. 
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rpn pepft F Prendrons - nous ces^ntretieps pour 
des Ecoles.de mœurs à Tégard des hpcnmjçs f 

iE S C H Y L E. 

* Eb ! malheureux ! ne convient-il pas que l'éner- 
gie de Texpreffion réponde à la dignité de la pen-* 
fée; & que les Jemi-^ Dieux parlent un langage 
plus qp'bumain ? La même différence que les pein- 
tres mettent dans les vctemensde ces perfonnages 
furnaturçls , ne doit - elle pas fe faille remarquer 
dans leur diflionf Voîlà les règles que je t'avoîs 
montrées , & dont tu t*es écarté fi indignement. 
EURIPIDE. 
Quelles indignités ai je donc commifes? 
iE S C H Y L E. 

^ D'abord , tu n'as pas eu honte d'introduire fur 
ia Scène Aqs Rois vêtus de haillons , pour intér-cflep 
davantage les hommçs du commun à leurs mal- 
heurs. 

EURIPIDE. 

. Quel mal, quel inconvénient cela a-t-il produit? 
iE S C H Y L E. 

Le voici. Cefl que les plus riches citoyens , 
comme les moindres, ne veulent plus aujourd'hui 
contribuer pour l'armement des galères , s'habil- 
lent mefquinement , & crient mifère , n'ayant plus 
honte d'être gueux & déguenillés comme tes Rois. 
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B A C K H U S. 

Cela eft certain ; & j'en fais tels qui fous ces 
haillons ont une bonne caxnifoUe de fine laine ; & 
qui ne laiflènt pas de baifler & de détourner les 
yeux, lorfque dans le marché on leur offre usr 
poiffon paflable à acheter. 

iE S C H Y L E. 

^ En outre , on te reproche juftemenr ta garruh't^ 
& cette intariflable profufion de paroles , qui a 
perdu jufqu'aux écoles des enfans ; car qui d*eux 
n'a pas eu les étrivîères , pour avoir infolemment 
' balbutié quelqu'une de ces maximes à fes précepr 
teurs ? Mais quoi ? tu as appris à nos moufles 
mêmes , à tenir têce au pilote. Ce n'ctoit pas ainfi 
de mon tems : ils ne favoienc alors que demander 
leur bifcuit , & que crier Rhypapœ ( * ).| 
B A C K H U S. 
Oui fans doute. Le rameur d'alors , favoîc 
pour toute malice , envoyer de fàcheufes odeurè 
au rameur fuivant , ou falir fort vilainement le banc 
où il écoic aflis. Etoît-il débarqué? il détroufToît 
les paflTans; & n'entendoît rien à aucune morale', 
"ni à aucune politique. Aujourdhui tout le monit 
parle ^ tout le monde dijferte ; & Von ne trouve plus 
perfonne pour ramer. 

:•(.*) Cri -liiiiucique des anciens. j 
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M s C H Y L E. 

£)e quel attentat h'eft-il pas coupable? il*e(ï;- w 
pas lui qui a introduit fur la Scène des corrupteurs 
de jeunefTe ; des femmes grofTes qui vont faire leurs 
coucher dans les^ tempks; & d'autres qui commet? 
tent des incefles avec leurs frères, & qui iifent 
que la iiiort eft une autre vie F N^efl-ce pas là pourr 
.quoi notre ville n'eft plus remplie que de fcribes, 
de bouffons , & de mafques de citoyens , au lieu 
de citoyens réels ; ne font-ce |pas ces gens-là par 
qui Te Peuple fe voit chaque jour tromper? Mais 
quelqu'un qui fans reprendre haleine, courre un 
flambeau à la main , fans l'éteindre, à la fête des 
Panathénées :. voilà la trouvaille rare; tant nous 
avons aujourd'hui perdu de vue les erremens de 
l'ancienne inflitution. 

B A C K M U S. 

Je conjeâure pourtant que cet ufage fubfift^ 
encore; car aux dernières fêtes dont vous parlez, 
j'ai failli, moi, crever de rire, en voyant un cer» 
tain petit homme courbé, gros, gras, court, % 
petites jambes , laiiTé par tous les autres derrière 
eux,.& tout effouflé. Il tomboît au-devapt de char 
que porte, dans la rue des Potiers ; & cts Meffieurs 
le relevoient le plus poliment du inonde, en lui 
«rcflknt, avec des houffines , la bedaine, le con- 
traire de la bedaine , & les côtes. Mon petit 
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hOThtne , bien battu , & fa torche éteinte par quel- 
que effort indifcrec qu'il fit, comme je puis croire , 
en roulant avec elle , difparut on ne fait comment; 
& onques depuis je n'en al eu de nouvelles. 

' - L t C H CE U R. ' 
Voici , certes ! une grande affaire , un grartd 
combat , une grande guerre ; & cette guerre eft 
pouffée à fon dernier période» Il efl difficile de 
porter en cette occafion un jugement convenable; 
car fi l'un des deux chanipions attaque avec ani- 
mofité , l'autre n'en montre pas moins à ripofter & 
à fe défendre. Antagoniftes courageux , allons , 
n'épuîfez pas les mêmes raiforis. L'art de ladifpute 
n'a-t-il qu'un biais? Le fophîfme n'a-t-îl qu'une 
îoute? Ceft ici le cas^de produire tout ce que 
vous ayez de mieux en vous ; mettez en jeu, 
expofez aux yeux le nouveau & l'ancien; &, fur- 
tout, efforcez-vous d'être refpeiftivement cauteleux 
& fubtiles. Mais peut-être cr|Lignez-vous d'avoir 
pour juge un 'Auditoire qui n'ait pas le goût bien 
fuperfin, & qui n'entende^ rien à toutes ces ma- 
tières. Défaites-vous de cette appréhenfion ; car 
fi cela a été autrefois , le cas n'a plus lieu. Cette 
affemblée efl: compofée de Militaires, à la vérité, 
mais de Militaires inflruits, dont il n'y a pas un 
feul qui n'ait un livre dans fa poche , & qui ne foit 
imbu des meilleures connoiflances, même de celles 



28 â LES GRENOUILLES t 

quîconftîtuent un excellent phyficieii.Jaitiais , f ofrf 
le dire, vous rie retrouverez un Audicoire plus 
thoîfi , & d'un goût plus délié. Ainfi» ne craignes 
point de perdre vos eflfbrts ; Se nfiectez en avant , en 
préfence de ces doâes Juges , tout ce que vous 
aurez d'exquis. 



Fi H PU dPAtÈtàMÊ Acte. 
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ACTE V. 



SCÈNE FRÈMIÈRK 

BACKHIJS^ .ESCHYLE j ÈURIPIDEj 
EUR I P I b £• 



B toiiiftië €lonc ttiès batteries contre tes ProW 
Jogues ; d'autant ^ue le Prolbguc éft à la Tragédie 
ce que la tête «ft au corps : je vais , dis-je, exami- 
lier fi l^on a droit de faire cas des tiens , cat il me 
paroît inconteftàble qu'ils font oblcures, tant pour 
le Ayle , que pôur le fond. 

B A C K H U S. , 
Lequel d'entré fes Prologues préfcens*tu cenfurer? 
EURIPIDE. 

Le plus girând nombre eft dans ce cas. Maïs,' 
Voyons; qu'il iloUs récite celui de rÔreftîas (*). 

' "■... ' . .. . " ' ' 't . « ".... ' " ' ' J ; ' ' ^ I ^ . 

V- ' * ■ .- ..... 

. (z'^) Certains Scholiâiles en font un Drame du genre 
£ityrique, à quatre perfpnnages; d'autres à trois feulement » 
fans le qualiâer dp Poème fatyrique. Selon les premier^ « 

Tome 1. T 
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B A C K H U S. 

Que tout le monde prêce filence : & voifsr^ 
parlez , mon cher iEfchyle. 

iE S C H Y L E. 

^ yy MèTCûre Tèfreftre (*)f ! conformément att 
» commandement paternel; fois, je t'en conjure ^ 
» mon aide & mon fauveur : car je reviens, je 
» me t'introduis dans ce domaine, après une longue 
3v aljfence. 

B A C K H U S. 

Trouvez - vous-là ^ Euripide , de quoi vau* 
-égayer f 

EURIPIDE. 

J*en vers douze raifons pour une. 
B A C K H U S. 

Y penfez-vous ? douze critiques ^ pour troÎ5 
vert! 

EURIPIDE. 

*. Je vous fotttieris que chacun de ces trois verg 
contient plus de vingt bévues. 

mt^mmmmi ■ ■■ni ■■ , i ■■ ■ ■■■ ■—————» 

tes quatre Incerlocutears font Agamemn^n y les Cœphores ^ 
les Euménîdes , & trotée. 

' (*) Ceft-à-dîre : Msrcure Fcnatc y Mircare Lan , 
Mtrcart quipréfideà la terre natate. Le P. Brumoy inter- 
prète fort mal ceci par Mercure fouterrain ; car ce n'eft 
fèint ^fchyle mort <jui parle^c'eft un de fes Héros vivans» 
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B A C K H Ù S fermant la bouche à Mfihylc 
impatient. 
Ah ! mon cher iEfchyle ! obfervei le filence tant 
que parle votre partie adverfè ; fans quoi , au lieu 
de trois méchants ïambes ^ je vous déclare cou-: 
pable de mille (*). 

. iE S C H Y L E. 
Moi^ me taire devant lui? 

B A C K H U S. 

Il faut avoir cette complaifance ^ fi vous vouleaj 
Jfti'en croire. 

E U R I P I DE. 

Eh ! bîert , vous Taî^je fait voir, comme il bron-» 
che lourdement, dès le premier pas? 

ESCHYLE. 

Tu vois bien que tu ne dis que des extrava* 
gances, peu (**) faites au relie pour m'ihquiécer. 
Voyons; prouve en quoi j'ai bronché. 



( * ) C*eft une forte d'amende , dont Backhus menace Eu- 
ripide f s*ii interrompt davantage fon antagonifte yconire ït% 
loix du Barreau* 

( **0 Je mets ces paroles du ttutt: mihi autem cura eft 
parum , dans la bouche d'iEfchyle. Jufqu'ici onies a mifes 
fort mal-à-propos dans la bouche de Backhus. . 

Tij 
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E U R I P I D E. 
Répète ce beau Prologue. Dis-nous-en la pr^-- 
mière phrafe. 

iE S C H Y L E. 

f> Mercure Terreftre ! conformément au corn- 
» mandement paternel..,. 

EURIPIDE. 

Je t'arrête-là. N'eft-ce pas Orefte qui die ces 
paroles, aflîs fur la tombe de fon père mort? 

iE S C H Y L E. 

Sans contredit. 

EURIPIDE. 

Or , je voudrois connoître ici de deux chofes 
ïune , favoîr : fi c'eft Mercure , qui privé d'un 
père enlevé à fes vœux par une mort violente, je 
veux dire par la trahifbn , & le crime d'une mère , 
obéit au commandement paternel , ou bien..». 

iE S C H Y L E. 

Eh ! non. Ce n'eft point Mercure ; c'ert Orefte 
qui lui adrefle la parole , & qui lui dit : Puiflant 
Erïunïos ( ♦ ) , ou (ce qui revient au même) Mer- 
cure Terreftre , je vous prends à témoin que je 
viens prendre poflTeffion de ce fol paternel. 

(*) Erïunïos 9 très-utile. Epichète honorifique de Mer€ure> 
chez Homère. 
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EURIPIDE. 

Ceft oh je t'attendois ; & l'amphibologie ejft 
ici manifefte; car nieras-tu que Mercure ait auflî 
une terre & même toute la terre pour domaine & 
pour patrimoine f 

B A C K H U S. 

Cela eft certain : & Ton pourroit croire , à îa 
manière dont iEfchyle s'eft énoncé , que c'e/l 
Mercure qui viendroît prendre pofleffion d'un tom- 
beau , & dépouiller un mort , en vertu des patentes 
de fon père. 

iESCHÏLE perdant patience. 
Divin Backhus , changez de Cabaretier ; car le 
vin que vous avez bu aujourd'hui ne fent guères 
l'ambroifie. 

BACKHUS. 

Pourfuîvez; & vous , Euripide, continuez à 
relever chaque faute 

iE S C H Y L E. 
>^ Sois, je t'en conjure , mon aide &monfau- 
» veur : car je reviens , je me T'introduis dans ce 
» domaine , après une longue abfence» 

EURIPIDE. 
Je vous avertis que le fage iEfchyle tombe îcî 
dans un pléonaTme puéril ^ & répète deux fois U 
même chofe. 

Tiij 
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iE S C H Y L E. 
Prouve ce pléonafme. 

EURIPIDE. 
Fais toî- même attention à tes paroles: Eft-co 
que revenir & fe réintroduire dans un domaine , nç 
font pas des expreflîons fynonimes ? 

iE S C H Y L E. 

Nullement; & voilà précîfément où taraîUerlo 
îeft en défaut. 

B A C K H Û S. 

J'auroîs cru cependant que c*étoît comme (i 
quelqu'un s'avifoit de dire : ouvrei-moi la huche p 
& le coffre au pain. 

iE S C H Y L E. 

Ce n'eft point la même chofe ; & les paroles 
dont je me fuis feryi , font très-différentes entr'eiles 
pourlefens, 

EURIPIDE. 

Jlxpliquertoi donc, fi tu veux que je t'entende. 

iE S C H Y L E. 
Revenir dans une terre , fe dit de celui qui ea 
effet eft libre d'y revenir , fans que la loi s'y op- 
pofe & Tait expatrié. Mais s'y r'introduire, fe die 
d'un banni , qui n'ofe rentrer chez lui que par uno 
porre dérobée ^ & pour ainfi dire^ comjne mtm^ 
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B A C K H U S* 

Très bien, par Apollon! Qu'avez-VQUS à répli- 
quer à ceci, Euripide? 

iE S C H Y L E. 

Aînfi (*), j*ai mis un correctif au je reviens 
d'Orefte, parce qu*il rentra chez lui clàndeftine- 
ment, & à Tinfu des poffeflèurs adluels de fa maifon. 

EURIPIDE. 
Voili (**) qui eft à merveilles; fi ce n*efl: qu'il 
feut être devin pour te comprendre. A cela près j^ 
paiTons à ce qui fuit. 

B A C K H U S. 

Pourfuîvez, iEfchyle; & vous , Euripide, ob- 
fervez. 

EURIPIDE. 

Poujrfuîs donc. 

4E S C H Y L E. 

Parvenu fur le bord de cette tombe , voîcî ce 
que je déclare à celui qu'elle renfern^e : écoute ^ 
écoute, ô mon père! 

( * ) Je mets ceci dans la bouche d'^fchy le , comme la raifon 
Texigc ; & non dans celle d*Euripide , comme le bon fens la 
réprouve. 

( ** ) Je mecs encore ceci dans la bouche d'Euripide, & noa 
dans celle de Backhus^ 

T ir 
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EURIPIDE. 

Autre pléonafme. Écoute ^ écoute^ Ne vollà-t-il 
pas une redite, une répétition ? 

ESCHYLE. 

Eh ( * ) ! n*efl:-ce pas ^ ô le plus faux des hommes f 
li*eft-ce pas à un i^on, c'e/l-à-dîre à un four4 
que la parole s'adrefle ici? & n'eil-on pas danç 
Tilfage d'appeller un mort jufqu'à trois fois ? en* 
coreell-ce peine perdue, le plus fouvent. Mais toi, 
comment faifois-tu tes^ Prologues? 

EURIPIDE, 

Je te rapprendrai; & je te permets de les conU 
puer , fi tu y furprends une feule redite, ou même 
une feule fuperfluité. Pourfuis toujours (♦♦)• 

vE § C H Y L E. 

Ce (*♦♦) n'eft plus mon tour de parler , mais le 
tien* Mon office préfentement eil de réécouter 
débiter tes Prologues. 



( * ) e*eft par erreur que les Copiiles ont mîs ceci dans la 
bouche de Backhus. 

(**) Ceci étoic mis mal-à-propos dans la bouche de 
Backhus. 

(***) Ceft à Backhus qu'on fait mal-à-propos dire ceç} 
^ans les Édiûo^s antérieures. ^ 
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EURIPIDE. 

» Œdipe fut d'abord un mortel fortuné, .,. • 
iE S C H Y L E. 
Cîel* peut- on avancer une plus grande împofture? 
Odipe fortuné d'abord ! lui, de quî, même avant fa 
naiflance , TOraçle d'Apollon avoit prédit qu'il 
tyerpip fpn père ! 

EURIPIDE. 
pi> Dans un gouffre de maux fut enfuite entraîné. 

>É S e H Y L E. 

Tout cela ne vaut rien , par Jupiter ! il falloît 
dire; 

»> Œdipe de tout tems , entre tous , fut à plaindre. 
En effet, ceflTa-t-il j^m^is un inftant defêtref Ne 
rexpofej-p-on pas en naiflant fur un teffon creux , 
en proie aux rigueurs du froid , pour le faire 
périr, & prévenir ainfi le parricide dont il étoit 
menacé? Enfant, ne fe traîne- t-il pas fur fes deux 
pieds enflés à la cour de Polybe. Adulte , n'époufa- 
t-il pas, lui tout jeune, une vieille femme, & 
cette femme n'étoit-elle pas ft mère? Enfin, n'a-c-il 
pas fini par fe crever lui-même les deux yeux ? 

B A C K H U S. 

Ep cependant il faut çpnvenîr que toutes ces cala* 
jniFés d'Œdjpe ne font riea en cojnparaifpn de Tin* 
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fortune de ceux qui ont fait la camgapne fouf 
Erafinis {*). 

EURIPIDE. 

C^efl; vainement que vous attaquez mes Prolo- 
logucs , je fuis fans reproche de ce côté^là. 

iE S C H Y L E. 

Je t'apprendrai bien Je contraire. Au furplus , je 
ne me donnerai pas la peine de les éplucher mot 
à mot: mais (ain(i l^s Dieux me foienr en aide! ) 
je veux pulvérifer tous tes Prologues avec une 
fimple formule ïanr.bique de deux mefures de 
tems. 

EURIPIDE. 
Qui, toi? 

B se H Y L E. 
Oui certes, il n'y a pas un feul de ces Prologues 
qui puîfle tenir contre une des mefures ïambiques 
que je leur appliquerai. Choifis donc comment ta 



( * ) On travailloit alors même à lui faire fon procès , 
aînfî qu à quatre autres Chefs, Thrafylle, Pcrîclès, Arîfto- 
crace & Diomèdon. Erafinis étoit fpécialemenc accufé d'avoir 
détourné des fonds. II avoit , peut-être par ce moyen , expofé 
les troupes à manquer de vivres & de vêtemens. C'eft ce 
que le paflage aâuel donne à entendre ; on i'avoit fort m»l 
compris juf^u'ici» 



COMÉDIE. «99 

veux que je te tertafle, foit avec un(*) Kédarion, 
foit avec uti Thylakion , foit avec un IXcythion. 
C'eft ce que je te ferai voir fur l'heure. 

EURIPIDE. 

Tu me le feras voir? 

iE S C H Y L E. 

N'en doute nullement. 

BACKHUS a Eunpide. 
Allons; ileft tems d'en faire l'épreuve. 

EURIPIDE. 

» Egyptus , à cette nouvelle ( ** ) , 
» Avec cinquante fils fait voile vers Argos. . . ; 

iE S C H Y L E r interrompant. 
?> Papier gâté ina^à-propos. 

BACKHUS. 

En quoi, donc? Ah! certes! iEfchyle cherche 
noife, & la trouvera, (à Euripide.) Dites-lui un 
3Utre Prologue , pour que je ûçhe à quoi m'en 
tenir. 



(*) Sortes de mefures ïambîqucs, ou propres à entrer 
dans un vers ïambe. 

(**) Ariftophane blâme cette drconftance îndérermînée^ 
4 cette nouvelle 9 que le PoëtC n'expHqupit fans 4oucç^ (jue 
ll^s U fuît^ du Prologue. 
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EURIPIDE. 

» Backhus , qui parcouroit le fommet du ParnaflTe, 
» Lethyrfeenmain, lapeau dechevreuilTur ledos... 

iE S C H I L E. 
» Papier perdu mal-à-propof. 

BACKHUS. 

Encore ! eh ! quoi f nous voici une féconde fois, 
traverfés par un ïambe? 

EURIPIDE. 

II n'importe; car voici un Prologue auquel, je 
lui défie d'appliquer fon mal- à- propos. 

y> Nul n'eft en tout , de tout point enviable : 

?:> Qu'il foît & noble , & rempli de vertu ; 

>? Qu'il (*) manque d'or , je le tiens pitoyable...; 

iE S C H Y L E. 

y> Papier , mal-à- propos perdu. 

BACKHUS. 
Euripide ! 

EURIPIDE. 

Eh! bien, quoi? 



. ( * ) Arîftophane blâme Tamphibologie qui refaite des 
dep^ qu^ih\ il falloir les différencier par la disjondlive 
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É A C K H US. 

Vous paroiflez foîblir. Et ce mal-^à- propos vous 
porte de furieux coups. 

EURIPIDE. 

Je n'en tiens nul compte , par Pellîme de Cerès ! 
& je lui ferai bientôt tomber des mains cette arme 
d'appareil. 

iE S C H Y L E. 

Dis-nous donc un autre Prologue ; maïs fois (ur 
que mon mal '-à- propos t*^ttQnd: prends-y bien 
garde. 

EURIPIDE. 

:» Le Roî Cadmus , jadis forti de Sidonie , 
» Fils d'Agénor.... 

iE S C H Y L E. 

» Papier perdu (*) mal-à-propos. 
B A C K H U S- 

Malheureux Euripide? achetez-luî ce fâcheux 
mal^û' propos , lî vous voulez m'en croire. Sans quoi 
tous vos Prologues feront mis en canelle. 

EURIPIDE. 

Sur quelles raifons s*appuye un tel confeil f 

(*) Arîftophane blâme Tans doute dans ce paflàge, la 
-cîrconftance //5 d^Agénor^ mîfe après le verbe, &qui 
dcvroit être placée immédiatement après lenemînatifCtfJ/nail 
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B A C K H U S. 

Je ti*en fâche pas de meilleur , au monde ^ à yoqi 
donner. 

EURIPIDE. 

Vous vous trompez, vous dis-je; car je fuîs en état 
de lui réciter plufieurs Prologues fur lefquels fon 
mal^ à' propos ne trouveroic aucune prife# Par 
exemple , 

5> Uit jour , de Pife eft venU 
» Pelops , le fils de Tantale f 
»> Sur ( * ) un prompt chat.... 

iE S C H Y L E* 

» Papier, mal-à-propos petda# 
B A C K H U S. 
Mais voyez, Euripide, comme il trouve moyen 
de glilFer par-tout cette réplique. Écoutez mon cher 
iEfchyle , ce mal-à-propos nous gêne incroyable- 
ment. Vendez- le-moi , vous trouverez aifément 
pour une obole , quelqu'inflrumenc de la même 
force, 

EURIPIDE. 
Non ,non, laiflez-moi faire , je fa^raibîen le 



(*) Ariftophane blâme cette circonftance > vu fon dépW 
temcnt ; car elle dcvroic fiûvre immédiatement eft ytnu* 
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mettre à bout , par Jupiter! n*ai-je pas une infinité 
d'autres Prologues ? 
» Œnée, à terre,... 

iE S C H Y L E. 

» Chut ! encor papier perda. 

EURIPIDE. 

I 

Oh ! laîflTe-moi du moins achever ma phrafe; 
» Œnée , à terre ( * ) voit un épi , le confacre..#. 
iE S C H Y L E. 
>5 Papier mal- à*propô$ perdu. 
B A C K H U S. 
. Vous voyez, Euripide, que ce terrible mal-a^ 
fropos n'a rien de facié, & qu'il ne refpede abfolu- 
ment rien. 

EURIPIDE. 

Ne vous en inquiétez pas Backhus! & fouffrez 
qu'iEfchyle ofe cenfurer ce Prologue- ci : 
i3 Jupiter, comme on dit, par (**) amour pour le vraû 
BACKHUS. 

Tu es un homme perdu; garre le mal^à-progosm 

( * ) L'amphibologie tombe fur la circonftance â terre f 
qu^on peut, yu la conftruAion , appliquer également à fflnéc 
ou à Tépi. 

(**) L*amphibologîe porte fur la cîrconftance par amour 
pour U yrai , applicable à Jupiter Àc^ ou à comme on Jit, 



.504 LES GRENOUILLES, 

Par je ne fais quelle fatalité , cette devife eft auflî 
inhérente à tes Prologues , quô le Sycamin ( * ) à 
ton ceil. Abandonne donc la partie de ce côté-là, 
& vois fi tu ne pourrois pas l'attaquer lui-même 
fur Tes Vers & (ur fes Chœurs. 

EURIPIDE, 

Certes ! je me fais fort de démontrer qu*il faîc 
mal (qs Chœurs , & qu'il va toujours fe répétartù 

L E C H CE U R. 

Que penfez-vous , Mefïïeurs , qu'il va rcfultef 
de ceci? Qùant-à moi , plus je médite, à moins je 
con çois ce qu'il y a à reprendre légi tiinement dans un 
Poëce qiii a furpaffe en bons Vers tous fes dorttém- 
poraiiîs. Mais je vois avec furprîfe qu'on ofe l'incul? 
per en ptéfence du divin Backhus ; & je commence 
à craindre pour lui cet acharnement. 

EURIPIDE. 

Les voici , les voici , ces Vers prétendus admi- 
rables ; je les fais tous , & vais vous Us expofer. 

BACKHUS. 

Commence; voici des jettons tout prêts , pour 
compter les endroits que tu démontreras être ré- 
préhenfibles. 

( * ) Sorte d'ulcère , particulière aux yeux. Fiftule lacry- 
male* 

EURIPIDE^ 
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EURIPIDE. 
^ Achille (*)^ héros Phthiote ! apprenant cette ttiort^^i 
» iEfehyîe , ta maifon d'un côté penche fore, 
B A C I< H U S. 
Voyons encôfe Cèlai-d : 

EURIPIDE. 
Race (** ) ât ceshofdà habitante ^ 
Noui t^hônorôriÉ , Mercure , 6 grand GifnérateUr!.^ 
*> Ta maifori ^ doâ-cf iEfehyle , eft ici chancelante^, 
BACitHUS comptaht deux jèttonii 
Et dé deuxé 

EURIPIDE. 
itluflttChef des Gréés j Atrie (*♦♦), HiroÉ puiS'dnt ; 

Monfih..ui >5 Ton édifice, iÊfchyld, va penchant- 

• ' ' ' - * . ^ ^^ 

( * ) Ce Vers elt défectueux , en ce que je n^y ai point ea 
égafd à l'afpîratîort du mot }iiros ; laquelle cependant eft de 
^egle. J'ai affeûé cette ^lifion videùfe , pour imiter le défauc 
du vefs gtéc , tjui riïan4ue f àr ta niefure , puifqu'-fifchyle au 
fecohd pied d*ùn veH alexandrin , fubditùé! ici un Ïambe à 
la place d*un fpondée , en cette (orte : 

Au lieu dé : 

.— — j j--.i;X; I HJU I-— *UU I— — • 

{ ** ) Il y a amphibologie dans Kàct , par la conftrucflion î 
Car ce mot P^âct , peut également fe rapporter à nous , & à 
Mcrcutc, La mémt équivoque fe trouve dans le grec; & c'eft 
fur ce défaut que porte la critique d'Euripide. 

( •/c* ) Ce Vers eft défeflueux , vu Taipiration obligée de 
Héros ^ à laquelle on nV point eu égard: cela repréfenie 
affez bien le défaut du vers grec commençant par une brevet 
^e qui répugne au vers alexandrin» 

Tomel. Y 
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B A C K H U S. 

Par ma foi ! & de trois, mon cher ^fchylci! 

Voyons' donc cet autre Choeur : • 

EURIPIDE. 

Gardiens du hoisfacré (* ) oii Diane rifiicj 

Ouvrera la Déejfe ^> iEfchyle ! d'Euripîde 

Souffre un avis :>' : Ton mur va penchant d'un côté» 

B A C K H U S. 

Encore, encore, un. défaut frappant: 

EURIPIDE. 

T empire (**) tout; je puis détruire un grand Empire.^.i 
y> iËfchyle , t^ maifon penche tout d'un côté* 
B A C K H U S, 

Qu'eft-cecî ? que d'ouvrage à refaire ! que d'or- 
» . '■ . ' . - ■ . ' I . II. .^ 

(*) Le vers François eft défedueux à caufe de l'hiatus de 
facré avec oiu Cet hiatus eft mis à deflein, pour repréfenter 
un défaut d'un genre différent dans le vers grec, & qui con- 
fille dans le partage d'un mot en deux portions , dont l'une , 
appartient à la fin d'un vers , ôc dont l'autre commence le 
fécond. 

(**) Ceci eft fans doute dans la bouche du Deftîn, ou du 
Temps 9 ou de la Fortune. Au vers François , le défaut eft 
dans l'identité ( pour l'œil & pour l'oreill^, ) de Yempire avec 
Empire. La même identité vicîeufe fe trouve à-peu-près dans 
le vers grec. Il faut toutefois fe bien garder de confondre 
ceci avec le CarroJJc Amarantht^ de ma rente 9 deCotin. 
car la faute d'-£fchyle eft une grande inadvertance ; celle de 
Cotin étoit une prétention au bel efprit : ce qui diffère du 
tout au cour. 
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dures & de faletés (* ) , dans ce que je croyois tout 
lumineux! allons prompcenjen; prendre. un. bain, 
& faire 4ine toilette exade. 

EURIPIDE. 

GardeZ'Vous bien , ô Backhus ! de noui faire * 
faùxbond , avant que d'avoir jugé comment -/Ef- 
chyle s'acquitte de la partie lyrique (**) de fef 
Drames. 

BACKHUS. 

Allons ; il faut écouter jufqu'au bouc : maïs je 
ne veux plus de ce vilain refrein (*♦* )• 

EURIPIDE. 

La nohle puijfance ArgoUque , 
Avant qu^un double trône en deux la féparât...^ 



( * ) Le Poëre fait ici un jeu de mots, je veux dire une 
allufion détournée, & d'ailleurs infaifiiTable en François. 
Au reile , dans ma traduâion j*ai cru devoir ménager les 
oreilles pudiques, 

( **) De la partie qui étoit accompagnée avec la lyre , & 
non pas avec la (impie flûte. Il faut fe tranfporter à ces 
ufages anciens. Cette partie lyrique étoit d'un mètre plu* 
ferré , où fe remarquoit volontiers le Vers adonique. Comme 
Bellicus aies. 

(***) Backhus joue une féconde fois ici far le rapport îllu- 
foire des deux mots qui ont la même terminaifon , fubtilité 
qu'il cft impoflîble , ou pour mieux dire, qu on eft difpenré (I9 
rendre en françois. 

V ij 
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:» To Phlatro thratto phlatto thrat (*)• 

Il envoya contre eux le Sphinx AkUrontiquc 
Et le chien , nourijjon du ténébreux État. • . • 

» To Phlatto thratto phlatto thrat. 

• ••••#•••••••« 

II enlevé fa proie , après ce grand combat. 
Commeune aigle ^ deVairhàbitantefauvage... 

y> To Phlatto thratto phlatto thrat. 
Craignant qu'au gré iAjax h fort ne s'inclinât...i 

» To Phlatto thratto phlatto thrat. 

B A C K H U S. 

Qui, dîantre ! eft donc ce Phlatto thrat? je le 
foupçonne originaire de Marathon (♦♦). Finis de 
grâce ce refrein marécageux ; j*aimeroîs autant 
être encore avec les Grenouilles qui m^ont tant 
impatienté. 

iE S C H Y L E. 

Si quelquefois je prens dans mes poëfies un eflbr 
peu ordinaire , il eft bon qu'on fâche que c*eft pour 
n'avoir rien de commun avec Phrynicus, & pour 

( * } Refrein dont Euripide , ou plutôt Arsftophane> s'avife 
ici pour exprimer un galimathias. 

(*^) Campagne fertile en cette £»rte de plante qu'on nomme 
pklûttos 9 zuttcment phléoSf & dont on a parlé y au Qiceur 
des Grenouilles. Ade premier. 
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D'être pas foupçonné de cueillir des fleurs dans I2 
même prairie. Quant à Euripide , toutes fes poéfies, 
lyriques ne font que des parodies d'airs de Mé- 
litus(*), & dechaniaillis Cariens, qu'il a recueillis^ 
foit aux enterremens , foit chez des Courtifanes : & 
c'eft ce que je démontrerai à rînftant. Qu'on m'ap- 
porte une lyre. Que dîs-je? une lyre ! qu'on m'ap- 
porte le premier chaudron; voilà ^ voilà Tinflru- 
ment qui doit accompagner la Mufe d'Euripide» 

B A C K H U S. 

Certes ! jamais pareil concert lyrique ne s'eft 
ùiït entendre à Lefbos (**). 

>E S C H Y L E. 

» Alcyons fonores , dont les accents plaintifs 
» retentijjent fur les flots ^ vous qui ne faites qu'efi' 
» fleurer la futface de fonde , & qui riy prtne{ 
» Jamais qu^un bain de rofée : vous qui habitei à 
^ couvert. 

PaflTonsà une autre tirade lyrique: Araîgnées^^'^'^) 
laborieufeSy qui habitei dans les recoins des murs; 

(*) Muficien d'alors, qu'il ne faut pas , je penfe , con- 
fondre avec le délateur de Socrate, comme font les Scholiaftci. 

( ** ) Allufion à Sapho, & à Alcée. 

(***) Ceci cil tiré d'Jn Choeur de Captives qui comparent 
leur travail à celui des araignées, ^fchylc change la fin de 
la tirade, pour la tourner contre £uripide par un farcafnitf 
inattendu* 

Viij 
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fi i i-^i i—i i-^lei (*) vos toiles ^ vos lacets y votre 
tâche pénible & pleine cT ennui ^ ejlf image.... des (**) 
travaux d'un Poëce rancide. Parcourons encore 
d'autres échantillons chantans. 

Le Dauphin y quife plaît aux chants^ agitoit de 
fa queue leur poupe , & fecondoit la direSion du 
yaijfeau. Jl dirigtoit àinfi bien des fortunes ; & le 
JDifeur de bonne aventure ; & le Vainqueur dans les 
courfes du Stade i & le Marchand de pierres pr^*' 
cieujes; &, parr-dejfus tout ^ V arbre porte-raijin , 
gui fervoit à alléger tout le refie de h charge - du 
navire.... Mon cher enfant, jette -toi vite à mort 
cou. Je deviens trop léger. Vois-tu ces deux me- 
. (lires toutes compofées de brèves {'<"'♦'*)• 

B A C K H U S. 
Je Us vois à merveilles, 

tE S C H I L E 
Peut-être efl-il à propos de leis indiquer ? 

B A C K H U S. 
Je lesvoii^ de relie. 



( * ) Imitation d'une roulade de Mufîque. 

( **) iEfchyle change ici le i^me, â'Euripîde , comme j'en 
aï prévenu dans la note précédente. 

(***) 11 y a;' d'ans le grec cin^ brèvei^ de fuite , c*eft fur» 
quoi porte la Critique* 
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JESCHYhE à Euripide* 
Et tu fais de pareils Poèmes; & tuofes repretidre 
les miens, toi, qui n'es digne que de figurer dans 
Une troupe de Sâltinbanques de la Cyrenaïque ! 

J'ai fait voir de quelle façoh tu touchois la lyre ; 
îl me relie à faire le procès à tes monologues. 

» Onuit {*) épaiffe, chargée des plus noires 
» ténèbres ! Quel fonge infortuné m*apporte8-tu? 
» fqnge émané des ombres fuligineufesde l'Erebe ; 
>î fonge vain, image fans ame , enfant de Téter- 
» nelle nuitj fonge affreux de vifag^e, vêtu de tou- 
» tes les livrées du deuil & de rafBiûion; fonge 
:» au regard cruel & terrible, aux ongles crochus 
3> & menaçans ! Accourez mes fidèles fuivantes ! 
^5 vous, allez me puifer de Teau au courrant du 
» prochain fleuve : & vous, ayez foin de m'en 
>> préparer un bain chaud. Je veux au plutôt me 
» purifier d*un tel fonge. 

Autre Monologue : 

55 Démon (**) gardien de la contrée Pontîque! 
» Q*c(l toi que je prens à témoin de cette injure: 

( * ) On ne fait de quelle Pièce d'Euripide , ce monologue 
cft tiré. 

( ** ) Ceci eft le monologue d'une Magicienne. On ignore 
de quelle Pièce d'Euripide il faifoit partie. Il eft à remarquer 
qu'iEfchyle ne fe permet aucune critique contre ce monolo- 
gue. Pour ctt faire la fatyre p il fe contente de le réciter. 

Viv 
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» & VOU5, m<es compagnes, venez partager la 
^> doiilejir & I4 furprjfe où me jçc^e cet incroyable 
?^ attentât, (îlycé ni'^ ^nlevç mon coq ; il faw 
*> bien qme ce fpit elle : jl ne fe retrouve plus. 
?? Nymphes préades , fr^ppejs fon efprît de ver* 
» tige & d'une fureur incurable. JVÎalbeureufe 
>? que je ftiijs^ j'étpîs à tourner mon fufeau? tandis 
55 qu>ipfi Je fi (*), Ti^ II, iî, ilpis pia tâchç^ 
>> pour rallier ypndre^aii piarché, à laehutte (**) 
?> du jour; mon coq prend fes ébats, yoltîge , & 
>3 tout à-cpup difparoît, mel^iflant, m'fibandou^ 
»> nant àma détrefle. Je pjeur$, je fonds en larmes, 
?> infortunée que je fuis ! Cretois j^enfans du mont 
>> Id^a {***) , armez-yous de vos fleclies (*♦**) :bat- 
?5 tez - vous les j3ancs : inyelîîflje? 1^ maîfprt de ja 
V cjoupaî)le. Vous Diane , belle Dép(îe4'^ 1^ chafl^, 
?> accourez avec votre njieuteagije; faîtes la furç- 
>> rer dans fous le^ recoins de cette maîfon. Çt 

" ' ' . " ' , ^ ' . ' ." " . ■ ' " . ' . 1 . ' ' * " * ^ 

( * ) Imitation d'une roulade de Mufique , qui exprimoîe 
Faélion de iiicr > comme on a de'ja vv un exemple un peu plu$ 
};iauc 9 à Toccadon des araigoéeS' Cette roulade pouvolt au0i 
exprimer le chagrip de la Magicienne, Il parpît ^u'Ariftp^ 
|>hane n'apprpuvoit nullement ces roulades* 
( ** ) Pour pouvoir mieux tromper l'acheteur. 
(*:^*) Il y ayoît un ropjit Ida çn Crjètp , ainfi qu'en Phrygie» 
<****)LçsCrc'joispaflpientpourexceIlen8 Archers. iEfchyJe 
jparoît critiquer avec raifon toutcegrand vacarmepoëtiqupy 
^ ce; appareil de guerre à i'pçf afion d'un cpcj peridu. 
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« vous, fille de Jupiter, triple Hécate, prenez 
» promptement en main vos deux flambeaux; 
9^ montrez-vous tout- à-coup chez Olycé; cclaî- 
>» rez ion crime , & me la faites fur prendre en 
» flagrant-délit. 

B A C K H U S. 
Je demande grâce ; voilà une queftion . afle/: 
jtude. Holà, hié ! trêve , s'il vous plaît, 
ESCHYLE. 

Croyez que je ne fuis pas moins fatigué de vouf 
réciter de tels monologues; que vous de les enxen- 
idre. Il eft tems , il eft tems de changer les bat- 
teries, & de juger notre homme à la balance. 
Lorfqu'on aura pefé le mérite des deux concurrçns , 
pn f^ura précifément à quoi s'en tenir. 
B A C K H U S. 

A mon refte, à mon refte! achetez, achetez! 
J'adjuge cette fois i- ci Iç lyiéritç poétique, à la 
Jivre , comme du fromage. 

L E C H Œ U R. 

De quoi ne s'avîfent pas les gens induftrîeux! 
Quelle entteprîfe /louvelle, prodigieufe, & fans 
exemple 1 car où rencontrer rien de femblable, 
parmi les faftes de Thiftoiref J'en jure par Backhus^ 
ici préfent, fi quelqu'un m'eût avant ce jour parlé 
d'un pareil fait, je n'en eufl"e rien cru; j'euflepré*- 
fymé (ju'il racontoic une fidion. 
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■ ■^É I I h I !■ Il I II ■ I I I > « Il I I < I < f I II I ■■ I ,1 , ,m' 

S C EN E IL 

BAÇKHUS, .ESCHYLE, EURIPIDE. 
B A C K H U S. 

Y oici les balances. Venez vous foumettre à 
cette dernière épreuve. 

:t S C H Y L E. 

Nous voici en préfence. 

B A C K H U S^ 

^ Souvenez-vous de ce que je vais vous prefcrîre. 
Chaque phrafe qu'il s'agira déjuger, retenez bien 
la balance ; & ne lui lâchez la main , que lorfque 
j'aurai crié cou-cotL 

iE S C H I L E. 

Nous'nous conformerons à cette loi. 

! B A C K H U S. 

Aduellement, difputez; apportez-nous matière 
à jugement. 

EURIPIDE. 

» O, fi jamais vaifleau parti des bords Argolî- 
^> ques, n'eût pris un eflbr léger fur la furface des 
>> flots! 
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;E s C H Y L E. 

» O fleuve Sperkhîus ; ô rives oîi viennent paî- 
» tre de nombreux troupeaux de bœufs ! 

B A C K H U S. 

Courcôu! lâchez k balance.. Voyez comme elle 
panche fenfiblemcnt du côté d'^Efchyle. En effet, 
il a mis dai\$ je baflin un Vers furabondant d'humi- 
dité , & qui , comme de la laine mouillée , ajoute 
au poids ; il n'eft que/lion que de fleuve & de gras 
pâturages , au vôifinage des eaux ; au lieu qu'Eu- 
rîpîdc s'eft âmufé à une defcriptîon ailée & toute 
volatile, 

E U R I P I D E. 

Je demande ma revanche. Qu'il fe préfente de 
nouveau au conflid. - 

3 A C K H US. 

Vous autres , tenez une féconde fois la balance 
en refped. 

EURIPIDE 
La voilà , telle que vous l'exigez. 

B A C K H U S. 

Parlez , à préfent. 

EURIPIDE. 

» Le vrai temple de la perfuafion , c*efl fart 
^ de bien parler. 
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M S C H Y L E. 

» La Mort eft la feule Divinité qu'on ne fléchifle 
9> point par des offrandes* 

BAC K H U S. 

Laiffez , laiffez la^ balance libre. Elle incline de 
nouveau pour iEfchyle ; d'autant qu'il a mis dans 
le baflin le plus lourd ^ le plus onéreux de tous les 
maux , la Mort. 

EURIPIDE. 

Et moi , n'ai-je pas mis dans le baflîn , h P erfuar 
Con ; chofe fi importante ?, 

B A C K H U S. 
Dites plutôt , la chofe la plus futile , & fouvent 
la plus A^uide de fens. Cherchez , cherchez-nou^ 
quelqu'autre citation de poids ^ & plus capable de 
faire incliner la balance. 

EURIPIDE. 

Souffrez donc que je faflè une troîfième tenta- 
tive. Achille , comme on dit , perdît deux parties 
de dez , & voulut tenter la fortune une troifième 
& une quatrième fois. 

B A C K H U S. 

Jouez de votre refte, mes amis: tout gît dans 
cette dernière épreuve ; je vous en jpréviens. 
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EURIPIDE. 

:>) Soulevant de fa main une lourde malTue 
» De fer armée* 

iE S C H Y L E. 

» Brancard contre brancard ; convoi , contre convoL 

B A C K H U S. 

Voilà encore Euripide , mis delTous* 

EURIPIDE. 
Comment cela ? 

B A C K H U S. 

Cefl; qu'iEfchyle a oppofé à une fimple maflue; 
deux brancards &deux convois , fardeau que cent 
Égyptiens ne fufEroient pas à faire bouger d^ 
place. 

iE S C H Y L E. 

Je prétens lui faire un bel avantage. Je veux 
qu'il fe mette dans la balance , lui ^ fes enfans^ fa 
femme , Céphifophon , & , enfemble , tous fes 
livres : & moi ^ je m'engage à ne mettre dans le 
baffin oppofé , qu'une feule parole* 



h^â^ 
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S C È N E I I L 

PLUTON , BACKHUS , iîlSCHYLE , 
EURIPIDE. 

B A C K H U S. 

iyJl ES amis , je me garderai bien de prononcericî , 
je neveux encourrirlahaine d'aucun de vous deiix: 
car, je reconnois l'un pour un Poëte très-habile (*), 
& je n'afljfte jamais aux Tragédies de l'autre fans 
une grande fatisfaâtion. 

PLUTON. 

Sur ce pied-là, vous ne rçmplirez donc pas Tob^ 
jet de votre voyage aux Enfers ? 



( * ) Ceci eft une adrefle de la part d' Arîftophane , pour 
tenir en fufpcns l'attente d'Euripide , qui n'étoit nullement 
mort 9 & qui , à coup fur, étoit du nombre des Speâateurs. Ce 
mot d'éloge perfidç donné en paflant à ce Poëte , lui dut faire 
cfpéret;^,que Backhusne fe déclareroit du moins pas contre lui. 
Pour confirmer cette efpérance trompeufe , Ariftophane va 
feindre un peu plus loin que Backhus a juré par le Stix de 
donner la palme à Euripide : & malgré toutes ces apparences > 
Ariftophane trouve le fecret de faire adjuger la palme à MÇ* 
chyle. Toute cette Comédie cil le triomphe de la fatyrc pcr* 
fonnelle* 
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B A C K H U S. 

Et fi je prononce; quel avantage m'en reviendra^, 
t-il? 

P L U T O N. 
. Alors ^ jç confens que vous rameniez avec vqus 
fur la terre , celui de ces deux Poëces en faveur 
de qui vous vous ferez déclaré : car je ne veux pas 
que vous quittiez cet hofpice , fans avoir reçu de 
moi un préfent. 

B A C K H U S. 

Puîflènt les deftins récompenfer votre bienveil- 
lance ! Vous autres , approchez ; & prêtez-moi 
toute votre attention : je fuis venu ici chercher un 
Poète. 

iE S C H Y L £• 

A quelle fin ? 

B A C K H U S. 

Afin que les confeils qu'il donnera à la Répu- 
blique par la bouche du Chœur , fauvent notre 
Cité. Celui donc que je reconnoîtraî pour le meil- 
leur donneur d'avis , je l'emmènerai avec moi. 
D'abord, que confeillez-vous à l'égard d'Alcibiades 
car notre Ville eft dans une grande crife à fou fujetf 

EURIPIDE- 

» Je haïs tout Citoyen tardif à fervîr fa Patrie, 
» & prompt à lui faire injure. Loin de moi tout 
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^ Athénien, quî fait fori pfôpfè avancement, & 
» lé détriment publie». Tel eft mon avisr^ 

B A C K H U S. 

Fort bien , psir Neptune ! & yous ^ iEfchyle > 
qùei eft le vôtre ? 

iE S C H Y L É.^ 

33 Garde^-vôus bien de nburriir dani la Ville \e 
» petif d'un lion : à plus forte raifon gardez-vÔûs d*y 
3> nourrir le lion lui-même. Que fi Vou^ faîtes cette 
» imprudence , attendez- vous qu'il vous fera la loi« 

B A C K H U S. 

î?âr Jupiter ! me voilà plus embarrafleqtlèîaltiaîs^ 
. J)ôur porter une décifion : car l'un & Tauffô anta- 
goniftes ont, à Tenvi, donné un confeil convena- 
ble & prudent. Remettons-les encote line fois à 
répreuvé : Quel efpoit defalut refie-t il à la Répu^ 
hliçUe fSevoit'Ce (♦), par hafard> celui-ci : feroit- 
ce, dis-je, d'appliquer, en guife d'ailes, Cléo- 
crite au dos de Cinéfias ; & de )etter eiîfuite ce 
dernier du haut d'une tour àk mer^ en confiant 
aux vents le foin de le foutenir en l'air ? 



( * ) On mettok avant nous ceci. dans la bouche d'Euripide, 
êc Ton faîfoit enfuite répondre par Backhus ce qu'Eurijwde 
doit répondre* Toutes ces méprifes rendoient infipide êc fans 
ibfprit une Seine pleine de vrai çpmi^ue. 

EURIPIDE. 
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E U R I ï^ I D È. 

Tout ridicule que peut pàroître cet avî$ par la 
fbrme, je le trotive t^ès-fenfé polif le fond. 

B A C K H U S. 

Ou bien (eroît ce cet autre : Si AthèneÈ livre un 
corhbat naval, nimporttfoitilpasj poiirfauver l Éiar^ 
d'avoir un riornbrc fuffijant de Citoyens munis d!aci'^ 
tabules^ pourjètierdu vinaigre aiixyeuxdetennenUi 

y EURIPIDE. 

Oii ! quant à ce confeil , j'en connoîs TAuteur; 
mais je ne crois pas que cette confidéracioa doive 
me fermer la bouche. 

êackhus. 

. Parlez, donc. % 

E U H I P I D E* 

Je croîs que ce qui fauvera les Athéniens, c*eft 
s^ils commencent à fe méfier de et en quoi ils ont 
mis leur coTïfiqnce ; & s ils Je fient au contraire^ à 
ce dont ils fe méfient préfentement. 

B A C K H U S. 

Je ne comprens pas cela bien nettement ; éa vouf 
m'obligeriez fort de me Texpofer en ftyle un peii 

plus clair. 

E U R I P I D E. 

$i les Citoyens auxquels nous nous jfions un pei| 
Tome h X 
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tropi nous deviennent fufpeds; & fi nous lïtetfoni 
notre confiance en ceux que nous négligeons ; je 
dis qu'une telle conduite fera très-propre à fauver 
rÉtat. Car, connoifTant la caufe qui fait aujourd'hui 
notre détriment, il eft inconteftable , qu'en fup- 
primant cette caufe?, & en changeant d'erremens^ 
cfious nous^ eti trouverons bien. 

B A C K H U S. 

Bravement décidé , par Palamedç! (♦) &vt>îlà 
tin trait de génie qiii vous fait honneur. Mais, 
dîtes-moi, avez -vous inventé cela tout feul, oa 
tien de moitié avec Céphifophon ? 

E U R I PI p E- 

Ce dernier avîs eft de moi feuL Quanrt aux acé- 
tabules, dont vous parliez tout-à*l'heure , je fais 
trop que la gloire d'un tel confeîl appartient à 
CépWfophon. 

B A C K H U S. 
Et vous , jEfchyfe , qu'avez- vous de bon à non* 
dire ? 

^ S C H y L Ei 
. p'abord ^ je vous prie de m'apprendre de qiî^f* 
Ckoyens fe fert aujourd'hui k République; de 



(*y Palamède paflbir pour invenccur des Ju|[^«me&s dft 
tàlaiiceft^Acc. Voyez PUaCi Liv. 7 
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ttéehâris^ ou d*honnêtes? D'ah (*) lui vient fa 
hiauvaife réputation aduelle ? Son vœu cft-il oie 
favprifer , d'employer des pervers P 

B A C K H U S. 

Nulteitieiit î maïs elle s'en fert pour faire cpr-^ 
iaîns coups de main , dans les grandes occafions* 

iE S C H Y L E- 

Je vous demande s'il y a perfonné au monde qui 

puîflTe jamais fe flatter de fauver une telle Répu-« 

blîque; & fi, fous le cafque nfiîlîtaire, ou , foui 

la cape civile^ elle n'eft pas également défefpérée t, 

B A C K H U S* 

Évertuez- vous donc, je voiis conjure; Sctrou^ 
Ve:^-nous un moyen de la retirer de Tabyme ou cll« 
fe plonge à plaifir. 

iE S C HP Y L E. 

Je l^èuffe déjà fait, là-haut; mais ici* bas, tri 
^uôi lui profiteront mes confeils î 

B A C K H U S. 

Ne vous arrêtez point à cette idée; & dites ce 
que vous eftimerez de mieux. 

(,*) On mettoît ceci dans la bouche de Backhus , contra 
toute évidence. Toute cette tirade jrppartient fans contredît^ ^ 
^ JEfchyle. 



J24 i^ GRENOUILLES^ 
iE S C H Y L £• 

^ Athènes efl fûre de fou falut , quand e/Ie fer 
» perfuadera que la rerre ennemie eft la (iénrie & 
» que fon fol eft la terre ennemie; quand die 
3> cherchera les grands chemins à travers tes flots; 
» & qu'elle fe méfier^^ de la route têrreûre, 
»* comme d'une vo^e couverte de pièges* 

B A C K H U s: 

Bien confeillé! quel dommage que TAuteur d'un 
tel avis foit fous terre ^ & fans rapport avec fes 
compatriotes? 

P L U T O N .J Backbu$. 

II vous refte à prononcer , & à couronner ttf 
jneilleur confeil, 

B A C K H US. 

Mon cher Pluton > je vous laifle ce foint. Rêve:&- 
y tant qu'il vous plaira. Pour nH)i ^ je vais, tour 
nmplenient , emmener d ici celui des deux qui mé 
plaît le plusr * 

E U R I P IDE. 

En ce cas y fouvenez-vous , 6 Backhus ? du (blâ- 
ment que vous avez prêté aux Dieux infernaux en 
defcendant dans leur Empire : Que vous y venief 
pour en ramener Euripide. En un mot , réfcrvei* 
ànoi votre choix. 
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B A C K H U S. 

Ma langue ( * ) a juré pour Euripide , mais moa 
cœur pour i£fchyle. . 

EURIPIDE. 

Scélérat! parjure ! qu'as-tu fait? 

B A C K H U S. 
J*aî prononcé en faveur d*iEfchyIe ; eh ! pour* 
Quoi non ? 

£ U R I P I D E. 

Certes ! c'eft en agir bien vilainement envêrt 
moi ; Quoi f tu ne t'en caches pas de honte ? 

B A C K H U S. 
Quel blâme puis- je encourrîr, fi tout TAudî- 
foire ( '^^ ) efi pour moi ? 

EURIPIDE. 

O crîm« ! o attenw ! Quoi ? outrager iia éé^ 
funt i 



C^) Parodie dVn vers d'Euripide , vers dont k morale 
<eft de fort nauvaîjs iiloî. Ainfi Euripide eft puni ici par oi 
il a péché ; & ce tmt ^ > fkn$ conxttiïi:» wi çbtM^mnvfB 
4e (ténou^mexit moraU 

(**) On Cent bieo 4}ueice trait eft Gontre tm wUwt^ tç 
fion contre un mort; de qu'ainfî on s'ejft trooipé j^iiqu^idi en 
(upppfanit qu'Euripide étQiteSeâiyjCHientjSiort^ q«aa4 Arifii 
içfhsknç^jcçmfoÇi to GrmQmlh$» iVojez U Noie itàr^B$ê}f 
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B A C K H U S. 

Qui oferoit ajjurer ( * ) fuUly ait la moindre 'dif- 
firencc entre tel hemme vivant^ tf le m(me homme 
déjà morti Ce même Euripide n'a-t-il pas dit éga- 
lement quelque part : Qui dort , dine ^- & ^ \>ien 
dprmr , c'eft être bien couché f 

P L U T O N. 

Venez ; entrez ici ^ ô Backhus ! 

B A C K H U S. 
Four quelle raifon , je vous prie ? 

P L U T O N. 

Pour qu'on ne me reproche pas que Backhus 
ipft venu chez moi , & que je n'ai pas rempli èn^ 
vers lui cous les devoirs de l'hofpitalitjé ! 



( * ) Maxime tirie d'Euripide. Ce* îd où cft renfenné. tout 
le fcl , tout le farcafme du fujet. Ariftpphane prétend étabin 
<qu*Euripide cft more de fon vivant, c'eft-à-dire qu*iJ nVft 
plus que Tombrede lui-même ; & pour comble d*affront, il lui 
jfubftitue , ou ^inc qu^on ramené en fa place » des Enfers > un 
Poëte vraiment mort. Ariftophane s*amufe de cett« idée 
|ufqu'att dernier moment^ de fe fait reprocher, par Euripide, 
fenfé mort , qu^on ne doit pas troubler la paix des iomàtaux ; 
mais le cruel fatyrique lui répond par une de fes propre! 
fentences : » Sh ! qui fait fi la vie diâftre de la mort. » Par ce 
imoyen , £i|rîpide éft toujours battu avec Tes propres armes » 5|C 
1^ trouve p comme o^ jdit ^ donner des ytrges pQUfttTejfbuttfé. 



B A C K H U S. 

J'accepte votre offre ; & de bon gré» 

L E C H Œ U R. 

Heureufe la Qté qui poflede un homnie de gl- 
ftîe , avec qui il y ait à s^inftruîre fur toutes fortes 
de matières ! Voîci l'homme trouvé , en la per- 
sonne d'iEfcfeyle. Il va retourner dans ïà Patrie 
four y être utile à fa ville , à fes proches , à fes 
amis , par la grande fagefle qui réfide en lui. Nous 
n'avons donc plus qu'un parti honnête à prendre , 
c*eft de lâîflTer là Socrate & la garrulité , & de 
rejetter de la Tragédie toute la partie muTîcàle 8c 
purement fiiperficîelle. En effet , c'eft le propre 
de rimpérîtie , que de perdre le tems à débiter 
de grands mots , bourfoufflés , pleins de pri^en- 
rîons , & vuides de fens. ^ 

, F L U T O N. 

Allez ; partez en joie , mon cher iEfchjrle ; faa- 
vez la République par vos bons confeils. Vous 
rencontrerez là-haut bien des gens fans cervelle ^ 
&, qui oht grand bèfoin de vos avis pour fe cori- 
duîrë. Tenez , voici un petit préfent que je vous 
charge de porter de ma part à Cléophon , & aux 
Traitans d'Athènes , je veux dire à Myrmex., 'X 
Kycomaque & à Archénomus. Ne manquez pas 
de ieox dire de venir me trouver ici le plus pï4>mp* 

Xiv 
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cernent pofTible, 6ç toute a0aire ceflfante. S'ils n6f 
fe dépêcherxt pas de le faire , j'irai mpi-i^çine 
les garotter , les éreinter de coups , & les préci- 
piter , du féjour des vivans , aux entrailles de la 
te.rre ^ de çonipagnie avec Adimante ( * ) ^ fils (le 
I^ejicolQphe. 

iE S Ç H Y L 5, 
J'exécuterai vos intentions. De votre côté , je 
V^us prie d'inilaller Sophocle dans ma place , afia 
qu'il me la garde jufque^ à pion rietoi^r; parç'eft, 
à mon ayjs, celui de tous les foëtes qui mérite le 
p^us d'occyper ipon r^ng après moi. Quanr à 
Ejuripide, fpuvenez-vous que c'eft yn bavard futile, 
q,ui n'a que du caquet & de Taduce : ain(l ne fouflfrez 
Jamais qu'il occupe ici (*♦) la place où je fiégeois; 
même fous prétexte que ç'ell malgré lui , Se qu'on 
l'y a forcé {*♦*); , 



j[* ) L'on des Chefs de la flotte Athénienne. IJ .ctoît étr^^n- 
ger. Eupolîs en fait mention dans un fragment cité par Içf 
Sdioliafles d'Ariflophane. Platon en parle auffi dans le Pro' 
tagoras. 

( ** ) Toute la malice du fatyrique fe montre îcî, II ne veut 
ppint qv*Euripid^ occupe la pl^pe jd'^fchyle » ni chez les 
vivans » ni même chez les morts. 

(***) G*efl-à-dîrefops prétexte qu* A rîftopluiie, en lefeîr 
gnant mort, ôc en feignant JSfchyle de retour à la vie, a 
comme forcé Euripide» ( dans cette fuppofîtion , ) à remplir 
p mp}j(&^ chi»K les rtiom la placç d'^^fchyle ; fati^f^âion bie» 
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P L y T O N. 

Gens de ma fuite , portez des flambeaux derani 
JBackhus , & le reconduîfez avec honneur. ( au 
Chœur.) Et vous , chantez des vers que puiflè 
ftvouer le grand Poète qu'il emmène avec lui. 

L E C H Œ U R. 
Divinités qui pri(idez à ce qui fe paife fur la 
terre, accordez à ce Poète illuftre un heureux 
jretour; & à notre Ville de bons & fages confeils, 
qui puiflenc nous relever de nos pertes, & délivrer 
nos oreilles du bruit importun des armes. Que 
Clitophon fafle la guerre tout feul; & périfle 
avec lui 9 quiconque, dans l'Attique, forme des 
vœux oppofés aux nôtres ! 

foible» & que 1« cruel Àriflophane lui refufe encore. Il ne 
fe contente pas de refTufcîter -fifchyle & de tuer Euripide 
par métaphore , il recherche avec malignité quelle feroir» 
dans cette double fuppofidon de réfurreâion de l'un & à0 
mort de Fautre 9 la prétention la plus naturelle d'Euripide/ 
& il terrafle inhumainement cette-prétention. Je le répète : 
au tems où cette Pièce fut donnée , Euripide n'étoit pas plus 
mort qu'^fchyle reflufcité. Ceft dans cette double fidion 
que réfide le fel de cette Comédie fatyrique : & c*eft ce dont 
le P. Brumoy & les autres Commentateurs ne s'étoient point 
4putés. 

fl^ pu CINQUIEME fT PMRNI^fi jiÇTM^ 
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CHEVALIERS^, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES. 
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AVANT-PROPOS. 

ETTE Pièce eft intitulée les Che- 
valiers , du nom de la féconde clafïe 
de Citoyens , à Athènes. Ceux de 
cette féconde clafle dévoient faire 
preuve de trois cents minots de re- 
venu , & entretenir un cheval de fer- 
vice , d^oii ils étoient nommés Che- 
valiers. Ils étoient donc intermédiaires 
entre les Citoyens de la première 
clafîê , qui fâifoient preuve de cinq 
cents minots de revenu , & ceux de 
la troifième qui n'en pofledoient que 
deux cents , & qui avoient au-deflbus 
d'eux les Artifans & Journaliers. On 
âppelloit les premiers, Pentacojio- 
medimnes ( * ) ; les féconds , Cheval 

' ' *" .' ■ t « , I I ^ I y ,1. 

['^) C'efl-à'dlre ayanc cinq cents minots dsi 



534 Avakt-PropôSj 

tiers ; les troifièmes , Zeugites ; & 
les «juatrièmes ^ Thetes, Au refte , les 
Chevaliers k Athènes ti^eurent jamais 
k haute confi^ratton & k participa-' 
tion direfte & habicuelte aux Ktagif- 
tratùres judiciaires , don* jouirent les 
Chevaliers Romains. Cewx-ei repon- 
dent \ nos Chevaliers de Robe, &; 
k nos Chevaliers d'Epee ; ks Cheva- 
Kers Athéniens répondent à ce qu'wi 
homme en Angkterre & en France j 
POrdre des Écuyers , kfr fîm-ples No- 
bks. 

Cet Ordre étt toutoitj l^auconp ^ 
C^éon , qui , de fîmpk eorroyeur , 
s'étoic ékvé par k brigue au poflie de» 
Géhér&l del'armee & de Tréft>rier à& 
PÊpargne. 0« peut mêmC' d^re qu'ils 
fiit £ii* Générai malgré lui ^ car ayanr 
ditpar jaâance que , fi onhrrdonnoir 
Te commande^ieht, il prendroit unç. 



AVANT ^Propos. ^^^ 

Place fotte que le Général Nîcias ju^ 
gëoic imprenable dans les circonftances 
aâuelles ; jN icias le prit au mot , ôi. 
Cléon fut élu à fa place. Ce û'étoit 
point là le compte de Cléon qui nV 
voit quç de Pintrîgue & de l'impu- 
dence , & qui j fentartt toute ladéli- 
catefTe de la commiffion , fit inutile- 
ment ce qu*il put pour éviter d%re 
chargé de ce fiégc. Il fut toutefois 
plus heu.reux que hgt , &c arriva de-^ 
vant la ÎPlace , comme une forêt qui 
la couvrbit , & à laquelle Démof-» 
tHène , CoHégue d« NiciaS, parvinc 
à mettre h feu , dottfloit toute faci-* 
lité poupl*a(ïîégerrég«Kérement. Ainfi 
l'arriv^ô de Cléon ne* fut que Pépoque 
cfeJa>pfi&^ Phta^erie ("*) fur les 

. C*)[ ^hce Jfojrte & I,fle ea face de Pyloj^. Ceft; 
pourquoi cette expédition eil fouvenc qualifiée. 
liitx^id'Ki^n de Pyios, Celle-ci écpic une Place 
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Xacédémoniens , & il n'y contribua 
en rien ; mais comme c'écoit fà eonv 
mifïion , &c qu'il y àfîifta y il s^en 
donna tout l'honneur , ôz retourna à 
Athènes plus infolent que jamais-r Les 
Chevaliers qui le haïiToif ht , & qui 
.voy oient avec peine cet homme de 
néant parvenir aux honneurs ^ l'accu* 
ferent d'avoir reçu de certains Infii- 
laires cinq talents. à condition d'enga-» 
ger la République h. diminuer leur 
tribut annuel Cléon fucçoraba dans 
cette accufation , & fut condamné k 
une amende d'une pareille fomme. Il 
n'étbit pas homme k fe cacher, pour 
un affront. Ses brigues & fon; impu- 
dence le fervireàt de nouveau ; .& il 
çbtint deux ou trois ans après , d'être 

forte dont les Athédens s'étoient pareillement 
emparés. 

envoyé 
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envoyé en qualité de Général en 
Thrace où il prit Torone ; ce fût là 
fpn premier & fon dernier exploit 
réel ; car auffi-tôt après il fit une re- 
traite précipitée & mal entendue , de- 
devant Amphipolis , & il y fiit tué. 
Telle fut la fin de Cléon* L'Hiftoire 
ne parle guères plus avantageufemenc 
de ce perfonnage que notre Poëte. 
Thucydide , Plutarque & Ariftophane 
s'accordent k le repréfenter comme 
un fort mauvais Capitaine & un Ci- 
toyen très-turbulent. 

Ariftophane compofa fa Pièce dans 
le moment où la haine des Chevaliers 
fermentoit contre Cléon , à fon re- 
tour de l'expédition de Phaâerie ou 
de Pylos. II y a lieu de croire que 
cette Comédie difpofa les efprits à 
ajouter foi à l'accufation dont Cléoii 
fut chargé vers cette même époque , 

Tome. I. Y 
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& fous laquelle il fuccomba ; mais y 
comme nous l'avons fait obferver , 
it ne tarda pas a fe relever de cette 
difgraee , & obtint de nouveau le 
Généralat pour la Thrace j où il prit 
Toron e. 

Ariftophane , dans fa Pièce, per- 
fônnijfie le peuple Athénien. Il en fait 
un Perfoflnage radoteur , un Vieillard 
imbécile , flatté , dupé , voïé par fon 
efclave de confiance , qui eft Cléon, 
Par une fuite de , cette fiâion ingé- 
nieufe, Démoftène & Nicias, Géné- 
raux de k République, figurent ici 
comme deux autres efclaves de ce même 
makre décrépit & délirant ; mais qui 
font fubordonnés k Cléon par fon cré- 
dit auprès du Vieillard , qui lui a remis 
entre les mains le fouet pénal , & 
eh fait fon Paphlagon , c*eft-a-dire 
fon Efclave correéleur , ce que nous 
appelions dans nos Colonies un com- 
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mandeur de nègres. Démofthène & 
Nicias auroient donc grande envie de 
débufquer Cléon. Ils découvrent un 
Oracle , fuppofé plaifamment pat le 
Poète j Oracle par lequel on apprend 
& ce qui eft arrivé & ce qui arrivera 
relativement aux Tréforiers de l'Épar- 
gne, favoir,qu'à un marchand de toile 
(Eucrate) fuccédera un boucher (Ly- 
ticlès ) ; au boucher , le Paphlagon 
(Cléon) ; & au Paphlagon , un ven- 
deur de boudins ; fatyre fanglante du 
choix que faifoient les Athéniens 
d'hommes de l'efpèce la plus vile, pour 
leur confier les premiers portes de 
PÉtat. Quoiqu'il en foit, voilà Dé- 
mofthène & Nicias fort intrigués ^ 
pour deviner quel eft ce vendeur de 
boudins deftiné par l'Oracle à fauver 
la République en fupplantant Gléori ; 
& comme ils fe tourmentent vaine- 

Yij 
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ment pour le connoître , ils voyent 
paroître un certain Agoracrite , chair-» 
cuitier ambulant , portant devant lui 
un petit établi couvert de boudins , 
de faucifles , & d'autres viandes four- 
rées. Ils fe perfuadent aufli-tôt que ce 
malheureux boudinier efl: le grand 
perfonnage défigné par l'Oracle; ils 
l'abordent avec refpeâ: & lui rendent 
des hommages auxquels celui'-ci n*a 
garde de rien comprendre ; excellente 
fituation comique dont Molière, dans 
fon Médecin malgré lui , & Miguel 
Cervantes dans fon Don-Quixotte y 
ont tiré un parti remarquable. DémoA 
thène & Nicias finifTent par perfua- 
der à Agoracrite qu'il eft l'homme de 
l'Oracle. Aufli-tôt il fe met en devoir 
de fupplanter Cléon auprès du VieiW 
lard, en quoi il eft aidé & conftam- 
ment favorifé par le Chœur, qu'Arif- 
tophane fuppofe être compofé des 
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Chevaliers. C'eft volontiers le Chœur 
<jui donne le nom aux Pièces de no- 
tre Poète ; témoin les Nuées ^ les Gre- 
nouilles^ les Oifeaux , &c. 

Le Poëte n'ayant trouvé aucun Co- 
médien aflez hardi pour jouer le rôle 
de Cléon , ni aucun Ouvrier qui ofât 
faire un mafque à la reflèmblance de 
ce perfonnage , fe barbouilla le vifage 
de lie, & repréfenta, lui-même , ce 
rôle que rendoit fî épineux le haut 
degré de puiflance où étoit parvenu 
celui qu'on y bafouoit. Au refte , 
Nicias èc Démofthène , ne font guè- 
res moins maltraités dans cette Pièce 
que Cléon même. Cette Comédie fut 
jouée la feptième année de la guerre 
du Péloponèfe , aux Fêtes de Backhus 
Lénéen, la quatrième année de la qua- 
tre-vingt-huitième Olimpiade, fous 
PArkhonte Stratoclès. 

Yiij 
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PERSONNA GES, 

LE VIEILLARD, ou le Peuple Athéoiea 
perfonnifié. 

N I CI A S /DansI'HiftoircGAiiérajixd'arniAç» 

. _ . . > ici Efclaves du Vieillard , ou du 

DÉMOSTHENE, ^ Pe„pie. 

AGORACRITE, Vendeur de boudios. 

ÇLÉON, dans l*Hifloire, Général & Tréfor% 
d'Athènes; ici Efclave de confiance du Vieillard. 

CHiŒUR DES CHEVALIERS. 



La Scène ejl à Athènes^ 







*V^j^* ,:^^^>;. *V>kjj>^* 

LES 

CHEVALIERS, 

COMÉDIE. 

i^MMrfc .^UtfJc .ft^M^c. .^UMilA. .^ttitf. .^tfJc ..^MtfX^ .%lttAc 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DÉMOSTHENE, NICIAS, 

DÉMOSTHENE. 

^J' MALEDICTION dcs Hialédiâiions ! O que 
puiflfent les Dieux confondre & perdre cet odieux 
întru de Paphlagon, avec fa fouplefle diabolique! 
Depuis que ce pendart amis le pied dans la maifon, 
il ne pleut que des coups d'étrivières fur nous , mal- 
heureux cfclaves que nous Tommes! 
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O J quand périra, cet infigne Paphlagqn (*) ayeç 
avec fon répertoire de calôpiniesp 

DÉMDSTHENE. 

J£\i \ bien? qu'cft-ce, mon pauvre cait^ara^e f 
comment vous tourne la chance? 

N ï C l A ?. 

Hélas ! fort mal, ainfi qu'à vous. 

DÉ M OSTKEN E. 

ï!n ce cas , compagnon , uniflTons nos dopleur» 
& faifons un duo larmoyant & lamentable dans le 
goût çlu piufij:içn Oly.mpys. 

ENSEMBLE. 

- My my ('•'''')! my my ! piy my ! my my ! my mj', 
tnymy! 



' (^) Paphlagon eil le nom d'ofHee qu^on iioniu>Î€ ^dan$ 
chaque maifon à Tefclave, înfpeiîleur, délateur & correc- 
teur des autres ; ptrce qu*appar€minent on avoit remarqué 
que les PaphlagoBÎpns étoîent propres à cet emploi. 

(^**) Ceft ici un veflige pre'cieux de l'extrême antiquité 
de la note raufîcaie my ^ ou note de Mercure. Cette note , & 
toutes les autres dénominations monpfyljia biques de la g^mme^ 
.étoîent connues des Anciens y comme je l'ai prouvé dans mes 
origines Urienoes , à l'exception de la note y?, introduite 
4ans la gamme moderne^ il y a environ cent ans> parle 
puficiea Lemaire^ 
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DÉMOSTHENE. 

Maïs y pen'bnf^nous , dé nous amufer à fangloter 
aînfi? Trêve aux larmes, camarade; & cherchons 
quelque moyen d^ falu^. 

N 1 C I A S. 

It quels moyens de falut? En favez - vous un f 
làites-le-moi. 

DÉMOSTHENE. 

Non, par Apollon ! je ne parlerai pas le pre-» 
niier; mais fi vous êtes affez hardi pour me ft^ydr 
la route, je ne tarderai pas à vous fuivre. 

3Sf I C I A S. 

Pourquoi jiijrîez-yous plus peur de parler, que 

moif 

PÉMOSTHENE. 

Que vous dirai je ? je manque abfolument de 
confiance en cette oç cafiçn. Jp voudrois avoir l'art 
cjP.Ei?rjpid»e, cet arr d'expofer avep de^tprifé une 
.confidence fcabreufe. 

N ][ C I A §. 

Ah ! fi ! cel;a leptirpip (*) le chou & les poi- 
reaux. 

■■ ■' ' ■■ ! , ■ . . J I X ' ■ ■ . Il ] .. 'II I 

(*) Trait contre Euripide, dont la mère vendoît des 
légumes au marché. Arii^ophane lui fait 1^ même reproche 
^4ns la Comédie des ÂkhçuraieBS. 
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Ceft- à-dire qu'il faut tout franchement énoncer 

jpjp moy^n 4eixaus fou.flrair^ a.u^ injultices de opcre 

Maître. 

NI C I A S. 

Attendez. Sauriez -vous bien prononcer fans 
talbutier ce mot-cî : franc htffbns? 

D É M O S T H E N E. 

Je le dis : franchijfons. 

N I C I A S. 

Fort bien, à préfent ajoutez en tçte deee mot 
une lettre ou deux de plus feulement , comme par 
exemple un tf & une/*; & fi cela vous fait peur à 
'prononcer tout de fuite ^ épelez d'abord, & pro- 
noncez du bout des lèvres, à mi-voix, là, tout 
doucement , comme quelqu'un qui en fe grattant 
' ou cela le démange, craint de s'écorcher. 
DÉMOSTHENE. 
J'y fuis, jiffranchijffons-nous. Le mot eft lâché. 

N I C I A ^. . 
Hardi , préfent ement. Affranchijfons-nous. 

DÉMOSTHENE. 

C'eft afiurcment là le mot décifif. Mais foin du 
mauvais préfage que vous avez jette dans la con- 
verfation , en parlant de s'écorcher* Je crains bien 
qull ne nous arrive quelque écorchure. 
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N I C I A s. 

Poirr détourner ce pronoftîc fâcheux, nous fe^ 
tîons bien d'gller faire aux Dieux une oraîTon ex- 
piatoire dans le premier temple. 

DÉMOSTHENE. 

A quels Dieux , je vous prie ? Eft-ce que vouç 
croyez aux Dieux, vous, camarade P 

N I C I A S. 

Je crois^ certes ! en être indécemment h^u 

DÉMOSTHENE àpart. 
Il pourroit bien en être quelque chofe. 

N I C I A $. 

Nous oublions un point qui preffe un peu pluf 
que d'aller courrjr les temples, deft l'expofitioif 
du fujet de la Pièce. 

P É M O S T H E N E. • 
Voulez-vous que ce fplt moi q\^i Texplique aux 
Speâafeurs? 

N I C I A S. 

Cela n'en fera pas plus mal (♦)• Prions-les er^ 

(*) Eloge donné au talent de TAQieur qui iouoit dans cette 
Comédie le rôle du Général Dénjofthène , & qui probable- 
ment étoit en poffêffion de débiter avec fuccès les cxpo(îtîon$ 
des Pièces. Les P^rfonnages, chez Ariftophane, parlent can« 
côt comme Perfonnages & tantôt comme AdleurstLciCboeurs^ 
^-tpuc, font fujets à cette fojrced'^cjurf» 



5+$ LES CHEVALIERS, 

ir;ême rems de vouloir bien fe dérider le front , & 
de nout rr.ontfer un vifage content & joyeux, fi 
Je Poëce & fes Adeurs ont l'avantage de les ré* 
jouir. 

DÉMOSTHENE- 
JMçOîeurs voici le fait. Mon camarade & moi 
nous fervohs un maître, colère , mangeur de (é^ç$^ 
bilieux^ de la Tribu Pycnite ; vieillard quinteux, 
difficile à vivre, & qui a l'oreille un peu dure. 
Au commencement du mois dernier , il s'avifa 
d'acheter un Paphlagon , un efclare corroyeur, 
lomme d'une rufe infernale, & délateur à craindre. 
Ce maudit corroyeur de Paphlagon, n'eut pas plu- 
tôt fondé le naturel du vieillard , qu'il commença à 
le flattet-, à faire le bon valet, & le chien-couchant, 
à être toujours de fon avis ; en Un mot il fe mit à 
le tromper comme fi je vous vendois des rognures, 
pour de rétoflfe en plein drap. Il lui difoit : O 
Peuple , mon cher Maître I vous ave^ jugé tout le 
Jour; vous deve{ ùre fatigué- Commence^ par vous 
mettre au bain. Buve^-moi ce veîn de vin. Croque^ 
âe petit crotiton par dtjfus. Voilà vos trois oboles 
ique vous laiffie[ traîner Voulez-vous que je vous drejje 
la tahle pour Jouperf Enfulte il alloit voir fi le$ 
plats que nous avions appiêtés étoient à point ; 
& nous prévenant , il s'en emparoit , & préfentoit 
9infi notre befogne comme fi c'eût été la fienne ; ce 
qui lui attira infeAfiblement toute la faveur dur 
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Maître* J'en ai bien fait l'épreuve à Foccafion de 
mon gâteau laconique de Pylos (*), pour lequel 
je m'écois donné tous les mouvemens ; lorftiu'il l'a 
vu amené à parfaite cuiflbn, il s'en eft faifi, & Ta 
porté fur la tab^e , comme un gâteau de fa façon, 
Ceft aînfi qu'il nous fupplante, ne fouffrant pas 
qu'aucun autre que lui approche de l'oreille da 
Maître ; car il eft toujours là debout , un grand 
fouet de cuir à la main, prêt à écarter tout ora- 
teur , ou quiconque approcheroit du vieillard tant 
que le bonhomme eft à table ; mais lui , profite de 
ce mêmetems pour fibyllizer, & l'enivrer de faux^ 
oracles , qui achèvent de lui troubler l'efprit. Lorf- 
qu'ils'apperçoit que cette forte de charme a pro- 
duit fon effet , & que le peu de raifon du vieillard 
en eft intercepté , alors il invente toutes les four- 
beries imaginables contre nous, & il n'eft perfonne 
de la maifon qu'il ne calomnie atrocement. Auffi- 
tôt, les étrivières de pleuvoir fur quelqu'un de 
nous ; & Cléon de menacer tous les autres & de 
les forcer à lui faire des préfens pour évicer le 
même fort; car il nous crie d'une voix terrible, 
en faifant encore claquer fon fouet, avei'Vous vu 
comme je viens de repajfer Hylas? Malheureux! Ji 
vous n'app ai/il ma colère^ je vous fais tous expirer 



(*) AUufion à la prife de Phaderîe devant Pylos, dont 
DémofthèfiC eut coût le mérite 9 6c Cléon tout rhonneur. 
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aujourd'hui fous hi Coups. A ces effrayante$ pa- 
roles, tranfisrfe crainte, noui nous cocifons pour 
nous rançonner de lui, fans quoi il iroic faire de 
nous au vieillard tel rapport qui nou^ feroitr tous^ 
piler dans un mortier. Vous voyez préfencemenc, 
Meffieurs, dequoiils*agic. Or-fus, mon camarade^ 
avifons quelle voye nous devons fui/re^ & à qui il 
convient de nous adreiTer. 

N ï C I A S. 

Je ne vois ici, d'autre voye de falut, que la 
foire , comme je vous djfois. 

DÉMOSTHENE. 

Maïs comment cacher notre fuite au Paphiagon; 
dont l'œil obfervateur eft par-tout; lui qui a ié 
pied droit à Pylos, & le pied gauche dans la place 
des Comices; lui qui eft fi bien enjambé & qui a 
les bras (i longs , que tandis que fon coxis eft en- 
core au pays des Bayeurs (*), fes deux tnains font 
déjà en iEtolie, fans compter que fon efprit, pen- 
dant ce tems-là , va faire une battue dans la plaine 
des (**) Clôpides. 



(*) p2ir le fdiys de$ Bayeurs aux Corneilles 9 il défignë 
Athènes. 

(**) Le pays des Clôpides eft de la création d'AriftophanC> 
Ê'eft comme fî l'on difoit le Pays de VolerU^ 
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N I C ï A S. 

En ce cas nous n'avons plus d'autre reflource que 
là more ; mais puifqu'il fduc mourir , fohgeons à 
mourir en braves gens. 

DÉMOS THENE. 

Quel genre de mort généteufe imaginez- Votis ? 

N I C I A S. 

Buvons du fang de taureau; car, certes , mou- 
rir comme Tliémiftocle, eft un fort digne d'envie, 

DÉMOS THENE. 

Non pas ; par Jupiter ! mais buvons plutôt am- 
ples rafades du meilleur vin pur que notre bon 
génie nous fêta fenconcrer; & mettons-nous aînfi 
en état de confulter utilement. 

N I C I A S. 

Que parlez- vous de vin pur , & de rafades? Et 
pouvez- vous penfer qu'étant y vre, vous conlulterez 
plus fagement ? 

DÉMOSTHENE. 

Oui certes, ô très-pauvre raifonneur, qui, fort 
mal-à-propos, calomniez ici le vin, comme fi ce 
n'étoit pas un excellent donneur de confeil, Oferez- 
vous dire qu'il y ait au monde rien de plus avifé & 
fie plus expéditif que le vin ? Niexez-vous que le$ 
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hommes n'ont pas plutôt bu de cette liqueur, qûô 
de pauvres ils deviennent riches ; de parleurs ti-*- 
îriides, d'exceliens avocats ; de plaideurs îgrioraris, 
de gfartds jutifconfiiltes ; d'infortunés, i6s pluâ 
heureux hommes de la terré? On en a même Vii, 
qui après avoir bû du vin, oUvroient leurbourfeà 
leurs amis. Allez donc promptement me chercher 
un broc d'un vin bien mûr, pour que j'en afrofe ma 
judiciaire, & que je projette ainii quelque chofe 
d'utile. 

N I C I A S. 
La perte m'étouffe fi j'attends rien de bon de 
cette confuhation par le vin. 

D .É M O S T H E N Ë. 

Apportez toujours , & laiffez-moi m'humeâet 
quelque peu; vous ferez étonné de la foule de 
raifons, confeils & bons avis, qui enréfulcera. 



^d^ 
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DÉMOSTHÈNE, NICIAS de retoun 

N I C I A S. 

\J l' HEUREUSE aventure ! j*aî dérobé ce broc,^ 
fans être apperçu. 

DÉMOSTHENR 
. Dices«-moi; que fait le Paphlagonp 

NICIAS. 

Après $'êtJre rempli la pânfe aux dépens du pau«^ 
Tre Peuple^ il fait un ibmme & ronfle étendu fur 
un cuir, 

DÉMOSTHENE. 

En ce cas , verfez de haut; & faites mouflèr & 
pétiller la liqueur. 

NICIAS. 

Avalez cette première coupe, en guîfe defiba-; 
tîon à votre bon Génie. 

DÉMOSTHENE. 

O mon bon Génie ! Hume, hume , je t'en con-; 
Tomcl. 2 
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jHfç^ t(éttt libation du Dieu Pramoiên (*J. Ta 
m'exauces y ô mon bon Génie î Oui ce conieiJ-ci 
yienc de toi ^ ncifii de-iEio>. 

N I C I A S. 

* Dites-moi , }e vous prié , quelle eft cette bonse 
înfpirationf 

DÉMOSTHENE. 

* Le PaphJagon dort ; alle^ prompcemcnt Im 
dérober fes Oracfes pendant fon fommeil, 

N I C I A S. 

Quelle infpîration! j*ai grand peur qu'elle ne 
vienne de votre mauvais Génie , & non du bon» 

DÉMOSTHENE. 
. Allez faire ce larcin : & cependant |e me /èr--« 
virai à moi-même d'échanfon , pour procèdes à- 
queiqu'autre confeil utile r 

N I C I A S. 

Comme il dort \ comme il ronfle, ce fcélérat 
de Paphlagon f II ne s'eft pas fenti enlever fes 
Oracles, quoiqu'il les tint étroitement ferrés contre 
fon fein^. 

(*) C'eft-à-dire cette libation de Backhus; ou, ce qut 
revient an même, cette libation de vin. Backhus eft ici 
appelle Pramnien , du ikhb d*une ibrce de via fort en vogue 
cliéz Ici AncicnK 
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DÉMOSTHENE. 
Ad ! ttioti cher ami , voilà qui va le mieux du 
itiondé: donnez moi cet Oracle- ci ; que j*en prenne 
Jeâure moi-même. Toutefois avant tout, verfez- 
ixioi rafadè; dépêchez-vous, car je brûle de lire ce 
papiet ! ciel! quel Oracle ! Donnez -moi au plutôt 

à boire. 

N I C I A S. 

Céft-ià ee que dit fOracle ? 

DÉMOSTHENE. 
Verfez tmé autre rafade. 

N I C I A S. 

Sont-ce-^là les termes dans lefquels TOracIe eft 
Conçu ? 

DÉMOSTHENE. 
?ar le devin Bacis (*) ! 

NICHAS. 

Qu*eft-ce? 

DÉMOSTHENE. 
Donnez- moi promptement à boire. ^ 

N 1 C I A S. 
Cette exckination à Bacis, vient là ifbrt à pfo-i 
pos ; car c'étoit un maître yvrogne. 

(*) F^neux Devin de i*Âttiqtië. Il y en eut djeux autriè 
4u même nom, Vm Lo<rrien> ViattH Béotien. 

Zij 
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DÉMOSTHENE. 

Scélérat de Paphlagon ! ce n'eft pas fans raifoA 
que tu gardois fi foîgneufem^nt ces Oracles. En 
voici un que tu n'avois garde d'ébruiter puifqu'U 
annonce comine tu périras. 

N I C I A S. 

Sachons^ fâchons de quelle manière* 

DÉMOSTHENE. 

UOracle s'explique là-deflus fans ambiguïtés ; 
voici fes paroles : 

D'abord un vendeur de toile gouvernera tÈtat. 

N I C I. A S. 

Nous connoiffons ce premier vendeur ( * )• En^ 
fuite? 

DÉMOSTHENE. 
A ce premier fucçédfira un vendeur (*♦) de moutons. 

N I C I A S. 

Et de deuï. Mais (achons ce que ce fécond veiH 
deur devient. 

DÉMOSTHENE. 
^ .-^pt^S une courte domination, il meurt : 6^ efi 



^ (*)CecidéfigneEucratès, Lyficlès&Cléoi^fucceffivcment 
Quefteurs ( c'eft-à-dire Tréforier de l'épargne ) d'Athènes, 
(**) Lyficlès. Voyez la note précédente. 
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remplacé par un homme beaucoup plus pervers , par 
le vendeur de cuirs , par le Paphlagon ( ♦ ) ^- hon&nt 
rapace , grand brâilleur, & dont la voix couvrirait 
le bruit du Cyclobore ( *^ ) en courroux. 

N I C I A S. 

Il étoîc donc écrit au livre des Deftîns que le 
vendeur de moutons feroit remplacé par le Cor- 
Toyeur ! 

DÉMOSTHENE. 

Ouï , par Jupiter ! 

N I C I A S. ^ 

Quoi ? un vendeur , un autre vendeur , & tou- 
jours un vendeur ! Quelle mifere efl ceci !. mais 
qui fupplaritera le dernier ? 

DÉMOSTHENE. 

Un hommfe paîtrî de malice & de rufes , au-delà 
de toute expreffion. 

NIC I A S. 

Ah ! nommez- le-moî , je vous prjç , ce fuccef-i. 
£eur. 

DÉMOSTHENE. 

Le diraî-je ? 



(*) Cléon. 

(**) Fleuve de rAttîque» 

Ziij 
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N I C I A $• 
Dites ^ dites, par Jupiter! 

DÉMOSTHENE, 
Le fqpplRQteur du Paphlagon^ ç-çd le Chair» 
cuitier. 

NIC I A S. 

UnGhaîrcuîtier, ô Neptune ! ô fallacieux Or^* 
de, où trouver rfapmine que no|is |nd|^|ieii|: (Çf 
pjaroles m) Aéri eufes P 

DÉMOSTHENE, 

Cfaerchons-le, pour le trouver,. 

N I CI A S, 

Le voici. Les DeAiirs nous f^suiieneqf • l^f^ volç\ 
qyi arrive dans la place. 

pÉMQgTHENE, 
Oh! là, h#; arrivez promptpri^ent , Chaîtçuîr 
tier, le meilleur de nos amis ! arri;irez , ô l'objet de 
tous nos vœux ! Soyez notre fauVeur p dç cdpî de 
iU Kép^bliqiie^ 
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S C È N E I I I. 

AGORACRITE Chaircukter , NÏCiAS , 
DÉMOSTHÈNE. 



Q 



AGGRACRITE. 

v^«sT*cÊ? Que me voulez-vôusf 

DÉMOSTHÈNE. . 

Venez apprendre de nous, tout votre bonheur; 
tout ce que la fortune vous defline. 

N I C ï A S. 

PébarTaflez- Iç de cet établi de chairs cuîtres f & 
faites-lui part de TOracIe qyî le concerne; tandif 
que J'irai voir , ici près , ce que fait le Paphlagon. 

DÉMOSTHÈNE. 

Allons; mettez bas promptemeiit tout cet attirait 
Préfentement, profternez- vous à terre, & adorez 
les Dieux. 

AGORACRITE. 

Oh ! oh ! quelle cérémonie* eft-ce la? v 

DÉMOSTHÈNE. 
Oh } rhomfeié trois fois heureux , trets ibis 
(iche^ qui n'étant jden aujourd'hui , deii\ain fôre2l 

Ziv 



;56o LES CHE VALIEKS, 

tout ! O l'un des Génies tutélaires de la Répùblî* 

que d'Achènes! 

AGORACRITE. 
Oh ! hiffez-moi laver ces tripes ; & vendre méy 
boudins. Il ne çonylenç pas dç fe moquer des 
gens, 

DÉMOSTHENE. 

*" Il s*agît dç^bien 4ç boiidinatUes ; infe^rfé que 
vous êtes ! Regardez de ce côté-ci. Appercevç;?* 
vous les quatre Ordres de la République? 

^ AGORACRITE, 

A merveilles.' 

DÉMOSTHENE. 

Eh f bien ; tous ces Ordres , vous en ferez Ip 
chef j au barreau , aux affemblées publiques. Vous 
ferez , de plus , le maître des Ports t vous fouler ei 
aux pieds le Sénar; yoiis ferez révoquer les Gé- 
nérauf d'arpiée , vpps le^ ferejs n^ettre aux fers , 
& les garderez en prifon. Et cependant , vous ferez 
la débauche dans le Pritanée avec des filles de joie^ 

AGORACRITE. 
MoîP dites- vpus. 

PÉMOSTHENE. 
Qui , vous , voys-même. Mais vous n'avez en» 
(Core vu que là pxmié des phofes. Montez f^r votro 
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table ambulante , & jettez les yeux fur toutes les 
îfles qui fe préfentent à l'horiroD» 

AGORACRITE. 

Ah ! bon , je vois. . . . * 

DÉMOSTHENE. 
. Quoi ? ces ports ? ces vaiflfeaux de charge ? \ 

AGORACRITE. ' 

Juftement^ 

DÉMOSTHENE. 

Tout cela eft à tous , mon très-cher. Préfen* 
tement tournez votre œil droit vers la Carie ^ & 
votre œil gauche vers la Khalcédoine. ^ 

AGORACRITE, 

! Que gagnerairje de bon à me divariquer alnii 
les yeux ? 

DÉMOSTHENE. ^ .„ 

Eh ! non; aux Deftins ne plaîfe ! je veux feule- 
ment, ô très "grand , & très- excellent homme! 
vous faire envifager ces deux Provinces , parce que 
ce fera vous qui les vendrez comme bon vous fcm- 
bler^; car TOracIe le dît expreffement. 

AGORACRITE. 

Mais , dites-moi , je vous prie , comment il 
fe pourroit faire que de fimple chaircuitier , je 
dcvinfle le grand homme dom vous parlesS* 
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DÉMOSTHENE. 

Ceft juftemerit pat cette raifon. Ceft parce que 
vous êtes un chaircuiiier forain ^ un homme mé- 
chant & audacieux. 

AGORACRITIE. 

En çoofcience I )e ne fuis pas digne des ]ion« 
neurs dont vous nie flatt(Kz# 

D É M O S T H E N E. 

Il s'agît bien de fe croire digne ou indigne. Ne 
4iroit*on pas à Tentendre que d'eu, un homme de 
pro^bitç ? Parlez; net ; de quelle chffe dhommes 
étes-vous P .Des bons^ ou des pervcfs? 

AGOR ACRITÈ. 

.\ le. fuis un de ces derniers , par cous les Dieax ! 

PÉJUOSTHENE. 
Mortel trop fortqné ! vous avpz donc tout ce qui 
"conftitue un homme d'État. 

AGORA CRITE. 

A(Iais en fait de mufique, toute mon éducation 
fe borne à la grammaire. Encore n*ar-je appris 
cette dernière qu'imparfaitement ; & je fuis relié 
inéchant apprentif dans un méchant art. 

DÉMOSTHENE. 
Ah.! s'il fil un icul méchant art où tu foisreili 



èft arrière , cVft ce? tes là f o» vrai & feul tort ; 
car cer^e Bépublîquei^d n'admet nul honnête 
homme , nul homme imbu de belles connoiATances; 
mais uniquemeni le$ profanes & les ignorans. Gar- 
^e&'voas de ipéprifer ce ^ue vous annoncent les 
pieux par leurs Oracles. 

AGORAGLITE. 
Qu'annonce celui qui me regarde? 

PÉMOSTHENE. 

Toutes fortes de profpérités , par les Divinités 
céleftes ! car il s'explique par énigmes , mais par 
énigmes fi claires que rien n'efl plus évident. Le 
V^ici s 

» Alors que FAigle corroyeur 
» Viendra de fa ferre crochue , 
a> Ravir au plus haut de la nue 
^ Le ferpent ftupide dormeur , 
yy Et de fang humain grand fuceufj 
» Alors de la Paphlagonie , 
» Périra Todîeufe lie : 
?o Et le Ciel , maître des deftins , 
^ Combleront de gloire infinie , 
>> Meffieurs les faifeurs de boudins^ 
50 S'ils ne préfèrent par envîe^ 
mt Ap plus fublime rang , leur première înduârle* 
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AGORACRITE. 

^ En quoi tout cela me regarde-t-il , s'il vous 
plaît ? 

DÉMOS T H EN E. 
L'aigle corroyeur , n'eft-ce pas le Paphlagon f 

AGORACRITE. 

Mais cette ferre cjrocbue ? 

DÉMOS THENE. 
£lle défîgne fes doigts crochus & rapaces* 

AGORACRITE. 
Mais le ferpent élevé dans la nue ? , 

DÉMOSTHENE. 

Rien de plus clair : car qu'efl-ce qu'un ferpent/ 
finon quelque chofe de fort long ? Eh ! bien ? n'eft- 
ce pas précifément aufll la définition d'un boudin ? 
De plus , le boudin & le ferpent fe repaiffent d'une 
même fubftance^ dufang dont ils fe gorgent jufqu'à 
fatiécé. L'Oracle dit donc que dans ce combat de 
l'aigle corroyeur contre le ferpent , celui-ci fera 
vainqueur , à moins qu'il ne fe laifle amorcer. 

AGORACRITE. 
Voilà un Oracle bien flatteur pour moi ; mais je 
ne puis rçyenir de mon étonnement , de fonger 
que je vais gouverner la République. Eh! com- 
ment m^y prendrai- je , pour conduire le J^puple ? 
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.' DÊMOSTHENE. 

Ce fera pour vous TafEiif e la plus facile. Ne Cottez 
point des ufages de votre profeilion. Continuez à 
faire un falmi de toutes chofes , à bien brouiller 
tout cela, & à bien tout envelopper. Le Peuple 
«Il un fi bon perfonnage! trompez- le, abufez-le, 
n'importe de quelle manière , pourvu que vous 
fâchiez le flatter. Inventez de petites paroles dou- 
cerertes , des expreffions de friandife. Et puis , 
n'avez tous pas une infinité d'autres difpofitions 
excellentes pour vous concilier la faveur popu- 
laire : une voix rauque, un génie pervers? N'étes- 
vbus pas verfé dans toutes les aftuces d'un mar- 
chand forain? Allez; vous avez, je le répète, tout 
ce que demande la République, vous êtes, dis-je, 
bien évidemment l'homme indiqué par TOracle. 
Courage donc ; couronnez-vous de fleurs , & faites 
une libation à Coaleme , le Génie protéâeur des 
chaircuitiers ; car vcAis âjllez entrer en lutte avec 
le Paph lagon. 

AGORACRITE. 

Et qui fera mon fécond ? car les riches redour 
tent cet homme^i & les pauvres ne l'envifagenc 
qu'en tremblant. 

DÉMOSTHENE. ^ 

Oui; mais vous trouverez dans l'Ordre des Che- 
valiers, plus de mille ennemis déclarés de ce même 
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homme ^ & qui $>mpïêiFerôût à vous fecondef. 
Comptez pour vos auxiliaires tout ce qu'il y a def 
Citoyens modefles & de bonne? moeurs ^ tout ce 
qu'il y a d'honnêces geds parmi cette aflTômblée de 
fpedateurs; comptez auffi fur itiai, & fur raflif* 
tance du Ciel. Au refle, ne cr^^ignes^ rien ; pm£* 
que le perfonnage que routs allez voir n'eft pas le 
Faphlagon en perfonne, ni fa parfaite reffem-^ 
blance ; car il ne s'eil trouvé aucun Aâeur ade^ 
hardi pour le refiréfentefr avec un mafque calque 
fur fa figure ; cela n'empêchera pas que vous ne le 
reconnoiffiez facilement, fur-tout etl vous prêtant 
à l'illudon de la Scène; vous favez à quel point lo 
Théâtre eft Indullrieux» 
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SCÈNE IV. 

CLÉON , DÉMOSTHÈNE , NICIAS , 
AGORACRITE, LE CHŒUR. 

NICIAS. 

jljLh ! malheureux que je fuis ! où me cacher f 
Voici le Paphlagon qui fort. 

CLÉON. 
Par les douze grands Dieux ! vous n'aurez pa^ 
fttjet de rire avec moi. 11 y a long-cems, fcélérars, 
que vous confpirez contre le Peuple. Voici une 
coupe de libation ; c'efl un vafé de terre de Khalcis» 
Preuve certaine que vous tramez quelque révolte 
dans ce pays4à« Ab! coquins, vous mourrez , vous 
périrez cous. 

DÉMOSTHÈNE. 

Hé! que faites- vous, mon cher marchand d'an- 
douilles f gardez-vou^ bien de prendre la fuite. 
Motus au moins fur-tout ce qu'on vous a dit. A 
nous , Chevaliers ! Montrez* vous , Toccafion le 
requerc. O SioKm ! ô Pancctis ! eft-ce ainfi que 
vonsfoutenezi^aile gauche? Main- forte, mesamis^ 
Et vous, mon cher Agoracrîte , reprenez courage, 
& revenez, au plutôt fur Vos pas^ Voyea cette pouf- 
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fière qui s*élèré J ee font les Chevaliers qui vîeti- 
nent tous en foule , vous féconder. Attaquez donc 
votre antagonlfte j ferrez-luî la lîiefufe, & forcez- 
le à prendre la fuite pour toujours. 

L E C H Œ U R. 

Frappe^, frappez l'ardélion , rhomme aux cent 
rôles;cet ennemi dé TOrdre des Chevalîers;ce puits, 
ce publicain,ce goufre de rapines ; frappez,frappez 
rhomme aux cent rôles ; cVft fa vraie définition; 
c'eft pourquoi j'appuie fur de point. Frappez, 
dis je , rhomme aux Cent rôles , & qui les joue- 
roît tous dans une même journée. Frappez , frap- 
pez celui qui a pris notre Ordre en averfion. 
Pourfuivez-le ; effrayez-le ; mettez-le en défaut ; 
ferrez -le de près; épouvantez -le par vos cris. 
Prenez garde qu'il ne s'évade , car il eft homme 
à vous échapper avec la même adrefle qu'Eucrate , 
qui fe fauva d'un grenier par un trou pratiqué 
par des grillons. 

C L Ê O N. 

, Citoyens, mes confrères , vous qui êtes de ma 
Tribu , vous qui recevez à chaque aflèmblée trois 
oboles , & qui , par conféquent , êtes mes nour- 
rifTons , puifque c'eft moi qui vous ai fait accor- 
der cette paye , en criant à tort & à travers dans la 
ttibune aux harangues : fecourez*moi je vous prie, 
iauvez^moi des coups ôç de la fureur de ces con- . 
jurés LE 
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î: L E C H Œ U R. 

11 eft très- jurte que tn uns battu ; ear tu âvoîi 
déjà dévoré la ïlépublic^ûe ,■ avant qu'on ne Teuc 
j^emife entre tes niains. Et quoi que tu fois atteint 
4^ convaincu de crimes ré^lsy tu opprimes ceux 
<]fiïi ne font encore qu*a<2cufés.v_Pî[)urvu que le fruit 
fpii verdi fpit qu'il foitmelpn^ou citrouille:, ta 
le <ceuille>^:_ Arrive t il ii:4 cjyf Igiij? ÇhjçrjTpnefîen 
\n^n firnplq,; bien novice P tu lyj déclares 1^ g^crre^ 




i\x lui toti f nei ^épaule , qukiîd'ii' Viiînt î'y^ pVéférttêfi 
Mais les Cherfonefiens rté^JflîWè'^j^aVies 'feîilf q(re m 
traites aînfi» TAÏ féttès. apflîan rSg^fd obfervateur 
& envieux fur Ja fortune de tes Concitoyens d'A- 
thènes. S^il seh trouve pafnîî eùk qui joigiient à 
quelque opulence^un ^rand fond de fimplicité , & 
un éloîgneniérit décidé pbujr^ la tonnoilFarice des 
iHfàîres ^ avee de^ prineipe^ de- probité ; Voilà les 
vidimél (^l'te^ftut.- ■ . - - ' • 

^'" CL Ê bU' 

.. Quoi? vpuf v(?vs eleveâj tQU$çonti*e mpî f & 
c'eft pour^^ypug-^ême ^ue^|;e^(^,Mre les çpups do; 
ces geos-ci,^Jl|s yçi^lenr m^ pwnjr de ce x^i^eje me 
propôfoîs dans ina prenlière ij^^pÊ^p ^^ deman-!^ 
Tome L * Àa " 
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der rércaîon d'un mohument élevé à votre valent 
dans la ville d'Athènes. 

LE C H CE U R^ 

O réfff otite |>fettéai't ! voyez cototne il cherché 
i s*mfiftQet $ ât (^ùoic^uehous foyons des Vieillards 
^xpériniéîïtés , il Veut èflayer de nous emmieller 
tes lèvres. Mais, fi cJefe lui réuffit ailleurs , ici il 
felfuyêt^a Uneradfe^jpébufftide. Qtf il éffaye de nous 
dohftèf yknitï crôc-èt^jâtnbe \ il^^^^f^^ 1^^ fieiittCé 

O Cicc ! ô peuple ! Cîomme ces gjE?n^ ci frap-^ 
pent ! ilp^ oitt réiblu-de me dépouiller la peau 4ui 
ventjre à- ,ceup ,de lai;ugifey^. . j- 

^ Tu oïes invoquer la Cité , toi qui en as toujours 

ftéiç'fléau!- ; 'j\''' '; :,'.': ^- '!'' 

;• \ :'■? AçoRÂcRiTE,/ •, ; ' :"' 

. Tu es un grand cri^ijr ; mais je^ prét^^^^ ^^<Qft 
à cette forte de lutte , te mett;:e à^airai&o» 

L E CH œ; u r. 

Situ remportes fur lui en criant plus fort, ta 
fêxù Mhùàixitc^îéz'ioYîih^iàtô^ brait cie» 

iinftrmhéhs de mùtïciiieVfoa^^^^ 
àioyeh <ié le vaincre enî fiSjpùdéri<Jë ,iiW joindrons' 
à'i'a'ubadé un gâtfciiii ' "' ' "'^ '- ' ' ' '' I 
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C L É O N. 

V Je m*engage à convaincre cet homme de con- 
ttîvence avec les Péloponnéfiens , & à démontrer 
qu'il va danii leurs trirèmes ; à telles enfeignes , 
que c'eft-là où il dérobe tout ce qu'il vient enfuite 
vendre au marché. 

AGORACRITE. 

Bien rencontré ^ par Jupiter ! Et moi jedif que 
cet homme*cife préfente à. jeun au Pritanée, & qu'il 
«n foft raflafié 

DÉMOSTHENE. 

Ceci efl vrai , par te mêrftejupiter ! car outre 
le pain& l^t^riande, il en 4 einporté tel morceau 
de réferve , tel^ mets exquis , dont Périclès lui- 
même n'avoit j^as été jugé digne. 

' ^^ iç, LÉON. 

Vous êtes tous des coquins , que je ferai pendre; 

Tais- toi ; carjç prétends cyîçç plus haut que tov 

•;..•■ .^C'L É Q-N.^ . 
Je crierai encore d'un ton plus haut. 
AG.QRACÎlt'TE. 

^ ; J|t m€|î j'^l^r2w4e t'^tîç^r^iry w cf itnt ençort 
plus fort. :-. - . :.'■ 

Aa ij 
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C L É O N. 

' Si je te vois prendre en maia ia cosduice 'des 
affaires , auflî-tôt je te calomnierai. • 

AGOR ACRITE. 

Moi , je tomberai fur toi à grand» coups d'écrî- 
vières. 

C L É O N. ^ 

Je ïànrai bien rabattre cette arrogance. 

AGOR ACRITE. ' 

Tu cherches à fuir; maïs je te fermerai routes 
les voies, 

CLÉ O N4 .^ 
Regarde-moi fixement entre dèu< yfeux, ! ^ 

AG0RACRI jJ^E^J :^^ "^"^ 
J'y confens ; & jexe dirai de plus , que je fuis 
comme toi un élevé du marché. ' 

Prends garde de'bi'ortcher, ou c'ëftfait de toi. 

agorXcrït'é. 

Tu es couvert dé fange, à la première parole 
qui t'échappera. .' '* ^^ f ' - . . 

C^'L^-È O NS^^\ 

r Eh! bien , tiens; ^fe fuis un ecN^ftij maïs toi, 
prétends-tu être un honnête homme? ^ -^H 
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AGORACRITE. 
i Ouï, celtes J & j'en attefte Mercure Forain....' 
Oh ! pour le co«p, je viens de me parjurer, & 
contre Texaifte vérité , & contre la notoriété pu-^ 
blique, 

G L É O N. 
Va, va, lliomnxe de bien, je fais de tes nou- 
velles, & je vais faire rapport auPritanée, que tu 
vends des- boudins dé contrebande, & qui n'ont 
point été décimés pour le fervice des temples* 

'L È C H Œ U R. 

Dîflîpàteur odieux , déclamateur importun , 
toute cette plage, tout cet emplacement public, 
toutes ces boutiques, retentiffent de ton infuppor- 
table audace. Quand cefleras-tu, immondice haïf- 
fable, de fouiller cette Ville , & d'en corrompre 
les fondemens ? As-tu affez fatigué & brifé nos 
oreilles par tes clameurs? auffi perçantes que celle 
du pêcheur en védéte, qui dpnne de. loin le fignal 
de l'arrivée des thons? 

C LÉON. 

Injures abfurdes cent fois redites, & malrelïà- 
ytiéés. 

AGORACR ÏTE, 

Tu dois en effet te connoître en favecerîe, ou je , 
ne me connois pas en andouillçs ; puifqu'on t'a vu 

Aa iij 
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vendre de méchant cuîr tout déchiqueté, aux pau- 
vres agricoles; ce cuir avoit Tair biehfolide & bien 
épais; mais à peine avoit -il fefvi un jour entier en 
chauITure, qu'il s'allongeok de deux palmes. 

DÉMOSTHENE. 

Je puis ^ttefler le fait , & depuis afTez peu de 
tems, par Jupiter! Oui, j'ai encore préfents ie« 
éclats de rire que j'excitai à Pergafes , Ibrfqu'à 
peine arrivé à ce bourg, avec des fouliets tout 
neufs, de ce même cuir , mes anus ^ en me voyant 
chauffé fi au large , me demandèrent fi j'avois pré- 
tendu venir à pied, ou «en bateau. 

L E C H Œ U R. 

Diras-tu que tu ne t'es pas exercé dès ton pluf 
jeune âge à l'impudence , cette grande école de 
tous nos Orateurs f Diras-tu que tu n*y a$ pas pro- 
fité , & que ce ne foit pas rimpudenctî eti perfonnd 
qui a dirigé toute ta conduite durant ta Préture , 
& qui t'a donné le front de dévajifer tes propret 
hôtes , quand leur dépouille aiu dequoi te tenter? 
On peut le demander au fils d'Hippodamus , qui 
n'a que trop éprouvé ton audace en ce genre , & 
à qui ce fouvenir feul fait ici verfer.des larmes» 
Mais fa confoktîon & la mienne , c*eft que voici 
un homme plus fcélérat encore que tdî , qui vient 
tout-à-coup de s'élever contre toi , & qui v4 tç 
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terraffer. Le voici, rhoiftmf qjii te Airpaffera en 
aftuce , en audace & en bafles flatteries. Appro- 
chez , Agoracrite ; fouvenez-vous que vous avez 
été élevé en Heu d'où fortent toui 1er grands hom- 
mes de Ta^minidration , au moins tous ceux ^ui 
font cenfés tels à Athènes \ & faites un peu voir à 
Cléon les avantages que vous avez puifés daps une 
fi excellente école. *^ 

AGORACRITE. 
Admirez^ Me/Tieurs, admirez la modeiflie du 
pcrfonnage. 

CLÉON. 

Ne me lailTeras^-tu point parlei^ f 

AGORACRITE. 

' Non , par Hercules ! Oh! tu ne fais pas à quel 

méchant homme tu as aflaire ; & je dirputer^ 

d*abord ce premier point , fayoir qui parlera le 

premier. 

LE CHŒUR. 

A merveilles ; forcez-le à vous céder , & s'îl- 
refufe de le faire, dites-lui bien , & faites -lui 
voir , que vous êtes auflî méchant que lui. 
CLEO N. 

Ne me laiflêras-tu point parler ? 

AGORACRITE. 

Non , par Jupiter ! '^ 

Aa Î¥ 
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G LÉ ON. ^ ^ 

Par Jupiter ! je t'y forcerai. 

AGORACRITE. 

Non , par Neptune ! il n'en fera rien. 

CLEO N. ; 

Ah! je crevé de dépi^ 

AGORACRITE, ^ ' 

Je te contrarierai yigoureufement en tout. . 

L E C H Œ U R. \ j 

Accordez -lui pourtiint le dernier point ; A; 
laiffez-le crevé?, s'il en a envie. 

CLEO N. 

^Ofer me contrarier ! ofer contredire Cléon I 

Dis-^moi , qui t'a rendu fi téméraire ? : 

AGORACRITE. 

C'eft que' je ne fuis pas epibarraffe de parler r 
èç que je fais aflaifonner comme il convient ce ^ue 
jç mets en avant. 

CLÉON. ' 

Toi ? favoîr bien parler ! Tu crois donc qu'il 
en eft du difcours comme d'une aulne de boudin, 
& que l'un ne demande pas plus de fciencé à dé- 
velopper que.i'autiîe? Veux-tu qile/ je te dife ce 
que je penfe qu'il t'eft arrivé ? ce qm arrive %x0yL% 



COMÉDIE. î77 

hs Ignorant. Tu auras <}ue^uefbis difpbté: avec 
quelque étranger dans un carrefour; ou ;t(n jdur 
quetun'avois buque deTeau, tu auras meditrde. 
jcps aniis. ; X roceille de : quelqu'un ; ou même 
tu auras écé faire une délation contré eux ,-, pour, 
les perdre : & d'aprèir ces eflais , tu .te crois élo- 
quent ! Pauvre fat ! quelle efî ta fottife ! 

AGORAGRITE. 

Ne parle pas de boire , toi qui as bu en vins 
le revenu de la Cité ; & qui , étant ivre, ne ceffes 
de nous aflburdir par tes clameurs, 

CLÉ ON. 

OfeS'tu croire qu'on puijflTe oppofer aucun anta- 
gonifte à Clébn ? Sak-tu bien que lorfque j'ai dé- 
Voré une tourte de thon, toute chaude, & que 
j'aiavalélà-deirus, unconge de vinpur, je fuis en 
état d'aller calomnier à la fois tous les Capitaines 
de l'armée qui eft devant Pilos ? 

AGOR ACR ITE. 

/Et moi, je n'aurai pas plutôt déjeuné avec un 
ventre dp bœuf & un ventre de porc , & bu tout le 
bouillon delà marmite , que fans me donner le rems 
de me laveries mains , j'irai ferrer la gorge aux Ha- 
irangueurs, & remuer la bile de Nicias. 

L E C H Œ U R. 

J'approuve fort tout cela , excepté cQ.quqi vous 
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dites en dernier liea, que trous boirez à vous féal touff 
Je bottillon de la marmite. Au moins reftez^^en là^ 
Jt n*aUez pas auffi dévorer toute une catSe de la* 
braces (♦) ; je vous préviens que cela ne ferait (**•') 
aucune fédition dans Milet* 

AGORAÇRITK 

Si je trouve au fond du pot , quelques côtes dé 
bœuf, je les rongerai jufqu'aux os ; enfaîte de quoi , 
je ferai publier la marmite même à renchere. 

C L É O N. 

Je me moque de tes menaces , & je rais mettre 
fans doITusdeiTous tout le Sénat. 

AGORACRITE. 

C'efl toi qu'on va bientôt voir dans cette poftureJ 

C L É O N. 
C'ell un rôle que je veux t'apprendre ; & où je 
vais te faire débuter brillamment , au milieu de 
cette place* 

L E C H Œ U R. 
Je confens d'être mis deflTous à mon tour , fcé- 
lérat , fi tu es autre qu'un fanfaron. 

( ^ ) Le labrax eft un poifTon de la claflè des loups marins. 
Les Miléfîens le péchoienc for leur côte » & en /aifoienc grand 
commerce. 

( **) Pour dire : je vous préviens que cela réjouîroît fort 
lisMUéfieps, 
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CliÉON. 

y# veux fîmplement t^empaler tout YÎf. 

AGORACRÎTE. 
Diroit^ofi ^ à Teacendre ^ que ce n'eft ^'uk 
pobron iniigne l 

CL É O K 

î^ous verrons fi ton cuir prête ou non. 

AGORACRITE. 

Je veut mettre en ianièr es ce fac à larcins. 

C LÉON. 
Un pieu ^ un pieu fiché en terre ^ va te diilendrf 
comme il faut. 

AGORACRITE. 

Je t'enlèverai plus d'une éguillette. 

G L É O N. 
Et quand tu feras cloué au pal , je veux ce cerner 
U% paupièreis. 

AGORACRITE. 
Oh ! pour cette fois^i^ tu feras guéri des écrouet 
les y je t'en réponds. 

LE C H <E U R. 

Ce fera bien fait , par Jupiter! En cuîfinîerpré^' 
voyant , faififlez - moi ce porc plus que firfped i ^ 



paflez-lui le premî^ 151(011 dansja gorge ; faites- 
lui bien tij-er la langue pour rexaminet avec foip ; 
puis fufpéndez-le par les pieds de derrière f*& 
regardez-bien s'il rfeft pas ladife' fouê-la queue. 
j.'Non le feu n'£ft)plu5 la cholb la plm brôlâSte 
qu*il y ait dans la nature; & les prjop^os publids,^ 
tout exagérés & env^ipjés qu^ik^font, n'ont point 
encore approehé de ce qu'il y a à dire de yrai & 
de monftrueux fur le cdnipte de ce Êléon. O vous, 
Agoracrite, ferrèz-bieri votre Kommë : voici Toc- 
cafion d'un eflTortdécififitandis que vous le tenez par 
le milieu du coi-ps. Si vous aye? une fois le deSiis^ 
la peur va le prendre; je connois le naturel. du 
jterfonnage. 

AGORACRITE. 

Je le connois bien auffi. Poltron il eft , & pol- 
tron il fut toute fa vie. Cependant il a une fols 
.trouvé le fecret de fe faire pafler pour brave, &il 
a'irecueillî où un a-atre avoit femé. Préfentement il 
veut leurerle Peuple en lui montrant un bouchon: 
de quelques pailles lèches de cette même moiflbn. 

C L É O N. 

Je m'inquiette peu de ces paroles bruyantes^ 
tant que j'aurai pour moi le cher petit Sénat, & 
que le. Peuple continuera d'être un perfonnagebrut 

^ muet. 

1 ■ . . . . ■ , 
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^ L E C H <E Ù R. V 

< Quelle impudence fouténue ! Quelle effronterie 
imperturbable! • .- 

EO^ à Agoracrite. 
Si je ne, te haïs à la mort, puifle-je être une des 
peaux dé moûtôri fur lefquélles s'étend pour dormir 
le Pbëte Cratînus; ou puiHe-je être contraint à 
déclamer , à moi tout féul la Tragédie du fot 
JyiôrCme^(*)l'; ' ^ V 

, ^ : LE C H Œ U R. / 

Par le plus ardent de mes vœux! Puîfle la guêpe (♦*) 
qui pille & ravage toutes ào$: fleurs , regorger 
îçLdécer^mjeiit jTon indécente jp^corée l Mkis.c^it 
peut-;êtf^Je4pi}haît imppffible; & s'il a jamais fon 
effet, je croirai alors à l'abondance du yin;& de 
toutes les denrççs. dans l'A ttjqjiej je croirai alors 
aux bonnes fortunes du vieux Pyrrhopipès; & l'on 
viendra'' a bouc de me perluàder que tenant Hans 
fés bras /durant un féftîn , ^P^bjet de fes amours^ 
il cfaante^éri triomphe lâ'chahfôil Bakkhé-Sackhus, 
8c la cfiàhtclrf!Pcpj/2. - 

Par la f^yp-r garde de, Neptune ! Nul d'entre 

^ I 

' . • ' '' >. 

(*;> Fils du PoVte Philoclès/JC méchant Poëte Iu;-ffi^et 



VOUS ne me farpaiff r) qn {mpudencç \ ou je confefii 
4brs à êcre privé de p^ parf au feftin de Jupiter, 
les jours d'ademblée folemnelle. 

AGORACRITÎ^ 

. Vit les coups de poings que j'ai reçus de la )^u- 
fieiïe Athénienne daAs la place du n^i^rché! parles 
coups de plac d'épée & les eftafilade;^ dpnt j'ai été 
régalé plus d'une fois en ma vie ! Je me fais fore 
de te furpaflTer en effronterie; & fï je nyreuflîs, je 
confens à perdre cet embonpoint d'un chien paref- 
feux y empâté de fines recoupes, qui diftingue 
Agoracrite. 

G L lO N. 
Gomment , fcélérat ! tu flaires la pfttée des chiens^ 
& tu ne crains pas celui qui, comme moi, a une 
tête de dogue? ^ 

AGORACRITE. 

Je prends Jupiter à témoin, que, dès Pepfance^ 
je poi^yoi;^ déjà donner des leçous 4^. ri^piiie. J'at** 
trapou jufqu à des CuilKiiers, Ma ipi \mçs amis^ 
leur difois-je, voici le printems, car Thirondelle 
efl de retour. Les badauds ne manquoient pas de 
lever le nez en l'air ; & moi je faifiiTois ce moment 
ptÀit leur efcamoter: quelque bon-Idj^m; 

L Ë'nCTH'Œ U R.7"~ ~ * 



?rn >;> 



Voilà un vrai tour de maître filou ..^Jlftte réga^ 
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lois- là à bon marché ; & m avois gobé mainte 
ortie de xMt, avant que ces nigauds û'èufleJût âp- 
perçu la première hirondelle* 

AGORACRITE. 

Quand j'avoîs joué un de ces tours, j'allois auflî- 
tôt me nichef dans quelque coin, bien rélblu, fi 
<^u€lqu'un m'eût fuivi de rœîl, de cacher effron- 
tément le* larcin dam mes chauffes ; j'étois même 
p éc à me parjurer , au befpinr, ep atteftant les plus 
grands Dieux* Uo Orateujr qjui mefurpritun jour 
^r le fait, s'çcxi^.: cet enfifnt-cî , infailliblement^ 
parviendra au grade d'Intendant de l'Épargne. 

LJ& CHŒUR. 

Cétoîc un fiat.pronoftiqueTir. Qui voit^on en 
^ffet à la xéte . du tiic , finoa des parjures , & d'im« 
mondes eicrocs ? 

C L ÉON.> 

Vain bruit que ces açcufations: elles ne tien- 
dront point contre mon audace. Je forcerai ceux- 
ci même ( * ) . iur filfence. Je fortiral .de jugement 
plus radieux: ^ pims puiflant que i jamais ; ^n état 
de tout boule verfer , de tout piller fur terre & fur 
mer, ,"''"•• t ^ ■• . 

■■■I .** ^ i ^é i Mi I 'i ' ij I n m ji iii M i ii M i I ( H ii y iii ri |i^ 

^* ) Agoracrite , Nicias 8c Dénjofthène» /■ 
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, : AGOR ACRIT;E. 

- Je feuraî bien alors t'attrapper / Se Vem pécher 

de coucher à mes andcmUles ; cair f en ferai un pa« 

quet avec lequel j irai me }ecter à l'e^u, pour avoir 

le plaifir de te faire jeûner long-tems* 

démpsthene/ 

. Pour moi, fi le danger me prçflTç, 1^ fentîne du 
vaiflTeau m'offre fa fduvç-garde ordina^rp.. 

C L È Ô N. 

Par Cérès ! elle ne te préferverà pas du gibet; 
& Ton te fera regorger les fommes que tu as volé 
à la Commune. 

LE CHàUR à Dimoflhène. 
Je te confeillé décaler doux, car voici une in- 
culpation grave ; ^ Gléon eijt ain terrible délateur , 
qui ne refpire qu'accufations. • :. 

CLcÉ O n; 

Je fais ce que je. dis; je fqutiens qu'il a vplé 
dix talens à ceux de Potidée. 

: DE M OS T H EN E. 

Tais- toi; & fur ces dix talens^ prends en un: 
pour tsD part* . ^ - - — -^^ 

LE CHŒUR. -''' 

'^éon efl boxntttc~à accepteip^4'offiFe-j & à_ic 

AGORACRlxfe. 
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AGORACRITE* 

Voyez Wnirrié il fe radoucit, 

CLÊON, àDémoJIhéhe. 

Va, tu es une franche dupe. Apprends qu'aveè 
quatre talens ^ on fe tire de cent accufations. 

AGORAGR ITÇ. 

A ce compte- là tnêmd , tu feras bientôt ruiné ; 
fzt on te reproche jufqu*à vingt abfences ou aban- 
dôris du drapeau , & mieux de mille vols. 

G L É O N. 

ïu es quelque part fur mes tablettes j au nombre 
clés facrilèges qui ont volé le temple de la grande 
•Déelfe* 

AGORAGRITE. 
l'ôur foi ^ tu €!hafles de race ; car ton âyeul étoit 
ttn des fatelliteSé 

C! t É O N. 

Satellites , de qui f 

agoracrite/ 

De Byrfirie , fille d'Hippias ( ♦). 

I " ' • - ^ - - .- _, _^ 

( * ) Hippias étoit fils de Pififtrate $ tyran d'Athènes. £• 
Poëte lui prête une fille imaginaire , 6c feint , comiquement , 
qu'elle s*appeIloit; Byrfim , comme qui diroit bourfilrc > par 
allufîon aux rapines d'HippiaSë 

Tomcl. Bk 
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C L É O N. 

Tu n'es qu'un jafeur. 

AGORA CRI TE. 
t: Tu €s un homme perdu. 

^ L E C H Œ U R- 

Etrillez-le mol , fans miféricorde, 
: C L É O N. 

' A moi ! à moi ! cm confpire contre ma vie; aô 
me bat à outrance. 

LE CnŒ\5 ^ à Agoracritc. 
f "Ne cefle de le frapper vîgoureufement à grands 
xoups de tripes & de jambons. Mets cet homme- 
là en capilotade. Fort bien ! à merveilles ! ô géné- 
reux courage, ô la plui vertueufe ame qui foît 
: îlafls TAttique ! c'eft toi qui feras le fauve^ur 4e la 
Ciré , & des Citoyens. Oh ! comment te louer affez 
dignement , & félon notre defir ! 

C L É O N. 

Par Cérès î je n'ignorois rien de ce complor.' 
Fabrication infernale , aucune roue , aucune che- 
ville de ton enfemble ne m'avoit échappé ! ah ! 
malheureux que je fuis ! 

L E C H Œ U R. 
'^ Il te reftoit à favoir le nom du Charron , & c'eft 
pourquoi tu n'en fonnescmot. 
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AGORACRITE. 

T Je n'ignore aucune des menées que tu trames 
dans Argos. Tu fais fcmblant de nous y ménager 
Tamitié des Argiens : pur prétexte. Sous ce faux 
Semblant tu pratiques les Agens de Lacédémone , 
& tu traites avec eux pour tes intérêts particuliers^ 
Je fais , je fais dans quel creufet tu fais fondre tes 
matières ; & je pourrois te dire le noms des^capi 
{ifs que tu employés à ta fabrique. 

LE CHŒUR. 
Courage! de mieux en mieux; & cette méta^ 
phore-ci vaut bien l'autre. 

AGORACRITE. 

' Tu vois comme tout le monde m'applaudit de 
t'avoir confondu. Auffi n'eft-il fomme d'or ou 
d'argent, ni ftiggeftions d'amis , qui puflent me 
^rfuader de ne point te faire çonnoitre aux Athé- 
mens. 

C L É O N. 
Je vais donc, pour te prévenir, me hâter de 
courir à raflemblée , où je voqs accuferai tous les 
'trois de confpirationj , d'attroupemensnodlurneç, 
^de conjurations avec les Médes & le Roi de Perfe ; 
& de tout ce quipaffe ['^) de plus dlliéparla clayc 
Bœotienne. 

^ ( '«' ) EipreflSon figurée dont Cléon s'iioit fervi dans mï^ 
délation. 

Bb-ij 
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AGORA CRI TE, 

Et que veux-tu que les Bœotiens paflent par 
cette claye, fi ce n'efl du fromage mou? 

C L É O N. 

Je le jure par Hercules , je te mettrai le pîcd 
fur la gorge. 

LE CHŒU^ à Agoracritc. 
Allons y raflfemble tout ce que tu as d'efprit & 
d'aftuce , & fouvîens^toi du tems oîi tu cachois des 
Jarcins jufques dans tes chauffes : car Cléon s'en 
va de ce pas dans la Place publique. Il n'y fera 
pas plutôt , qu'il fe répandra contre toi en accu- 
sations. Je l'entens déjà qui nous appelle tous à 
grands cris. 

AGORACRITE. 

- Je vais donc promptement à raffemblée ; & pour 
être plus difpos à courir ^ je vais laifler ici mes 
freflures & mes couteaux* 

L E C H Œ U R. 

Ceft bien dit. Préfentement frotte -toi bien fe 
front , car tu auras befoin d'une grande fagacité 
pour échapper aux griefs de ton délateur, 

AGORACRITE. 
Ce confeil eft prudent ; & c'eft parler en (agc 
Maître d'Exercice. 
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LE CHŒU R. 

Croîs-moi , te dîs-je , avant de partir , garnis- 
toi la patife de ce faucilTon. 

AGORACRITE. 
A quoi bon cette précaution ? 

L E CH ŒUR. 

Ceft , ô mon cher ami ! qu'un coq en combat 
mieux quand on lui a fait avaler une goufle d'aiL 
Dépêche-toi de fuivre mon confeil, 

AGORACRITE. 
Je vous obéis, 

L E C H Œ U R. 

• Souviens-toi bien préfentement de mordre , de 
fauter aux yeux de ton adverfaire , & fais enforte 
que fa crête te refte au bec ; un bon coq , après 
s'erre efcrimé , gruge quelques grains de feigle , & 
retourne à l'aflaut. 

Le voilà parti. PuiflTe le bonheur l'accompagner 
au gré de mon defir* Puifle Jupiter Agorée(*) 
conferver cet homme-ci ! PuiffeAgoracriterevenÎT 
vers nous triomphant , & le front ceint de la cou- 
ronne vidorieufe ! 

Vous cependant , ô Athéniens ! habitués aux 

♦ ) Ceft-à-dire <iui préfîdc aux aflèmblées publiques. 

Bb iij 
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dons variés de notre Mufe comique, prêtez roreille 
à cesAnapœftes (*)• 

Si quelqu'un , d'entre les vieux Poëtes comiques 
vivans , nous eût invités à jouer devant vous qne 
Comédie àtiCkcvaliçrs^W eut difficilement réuffi à^ 
tîous faire monter fur le Théâtre. Mais nogs rfa- 
vons rien à refufér à Ariftôphanô; nous le jugeons 
digne de toute notre affedlion , parce qu'il hait 
comme nous les méchants ; qu'il ofe dire tout cç 
^ue Iqi infpire î'équité ; & que plein de courage , il ^ 
toujours pouffé fa barque en ?ivant, malgré le vent & 
labourafque. Mais, coinme plufieUfs d'entre vous, 
qui connoiffez fon zèle , l'êtes vertus trouver 
pour lui témoigner votre furprife do ce qu'il nous 
a laiffc fi long-tems dans l'inertie; ç'eft fur quw i\ 
vous prie de trouver bpn qu'il vous entretienne^ 
Cet Auteur comique dit poyr fa jullification que 
ce n'eft point par défaut decœyr ou d'efprit qu'il 
s'eft abfenté de la Scène, mais parce qu'il regfirdo 
la Comédie comme un art extrêmement difficile. 
Car beaucoup l'ont pente, & bien peu y ont réuflî ^ 



( * ) Sorte de vers gui fe termine comme le vers alexan- 
drin , |ftir un dady le & un fpondée , mais dans le corps duquel 
on peut faire ufage du pied anapaftti qui efl l'inverfe du 
dadyJe; étant compofé de deux brèves & d'une loi^jia> 
uu lieu que le dafltyle efl cpmpofé d'une longue Sç 4^ 4^^3| 
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témoin tant de Poètes à cheveux blancs , dont vôu%" 
avez trompé les prétentions, & qui ont appris à 
leurs dépens que vos fantaifies varient & fe fuccér 
dent ; cc^lle de Tannée préfente n'étant point celle 
de l'autre année. Il eût fuffi, pour le tenir en garde, 
de l'exemple de Magnes l'un de ces Comiques gri- 
fonnants. Long-tems lenombre des fuccès de Magnés 
égala celui de fes Pièces. Il s'avifa de tous les 
moyens de capter les fuffrages ; il prodigua fuc- 
ceffivement fur la Scène les chants, les fpeftacles 
à vols périlleux, les grimaces Lydiennes, la pour- 
pre de Phénicie, & les tentures en verd de gre- 
nouille; il n'en a pas moins éphoué, & cette dif- 
grace lui eft arrivée fur fes vieux ans ; car vous 
conviendrez que ce n^eft plus un jeune homme. 
Or, il efl: à remarquer que la chute de cet Auteur 
vient de ce qu'il ne s'eft plus attaché à faire rire. 
Une autre leçon mémorable eft celle que nous 
donne Çratinus, qui a joui d'une fi grande gloire, 
gloire femblable à un torrent débordé dans une 
îmmenfe plaine , & qui entraînant tout ce qui s'op- 
pofe à fon paflfage, déracine les chênes & les plus 
hauts platanes : tel Çratinus vi(5orieux terraffoîc 
tous ks rivaux. En ce tems-là vous n'eufTicz en- 
tendu chanter dans un feftin autres chanfons que 
les fiennes , comme : 

» toi I ô ma Unce à manche de figuier , 3qq 

Bb iv 
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Ou bien i 

?> Mînîftres du gentil Hymen , &c. 
Tant ft Mufe étoît en vogue ! Mais aujourd'hui 
VQUs infultçz impituyablenjent à ce vieillard tombé 
en enfance , & donf la lyre n*^ plus ni cordes ten- 
dues , ni (cheyillfs ppuf les remectrç au ton ^ 
BJ rien de folide dans tout fpn enfemble^ PaflTerons- 
nous fou5 ITIence le Poëf e Çonna*^ , donc on a vu la 
icpurpnne toute flétrie 4e féch.erpflTe, & qui luî-mêmô 
>ftfnort de foîf? pt cependant qui mérita mieux 
queluj par des palmes réitérées, de boire à longs 
jraîts le tçfte de fe? jours dans fe Prjtanée; &, de 
pe point paflTer une vieillelfe pifive, mais d'affiftet 
à fes Pièces , la tête parf^mée d'effences , aux fêtes 
Pionyfialesf Po>i|r Qatès, que d'irtveÂîves , ^ue 
d*avanie§ n'effpye-t-il pas de yous? C*eft cependant 
ce même Q atès donp H Mufe inodefte & fans éta- 
lage avpit coutume de vous renvoyer meilleurs ; 
rant ^tpient fijaves & perfuafive? les maximes 
qu'elle débitoit ! Ce feul exemple fuffiroit pour 
rallentîr che,?; un çfprît fage Tenyîe de tenter la 
.carrière du Théâtre ; car il eft arrivé fpuvent que 
Cratèç réuffifToît, & fouvent auffi qu'il ne réuffif- 
foit point. Voilà fur quoi eft fondée fappréheo- 
lîon qui a long-tems retenu l'elfor d'Ariftophane. 
Voilà ce qui lui a fait comprendre qu'il convient 
ll'^^re matelot ayant que de ptélider ^y gouvernail; 
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& que l*art du piîote fuppofe plufieurs études & 
fçiences diflindles, telles que celle des vents, celle 
de diriger la proue, enfin celle de bien jmanierle 
timon. Ce n'eft donc point par incurie , mais par 
prudence qu'il a différé de remettre à la voile* 
Venez dans fa barque, ô vous qui jugez qu'il Ta 
bien conduite; & en marque d'approbation donnez 
chacun fur Tonde un bon coup de rame, pour le 
pouflfer au port , au milieu des acclamations bac^ 
chiques. Que ce Poète fe retire chez lui avec 
la fatisfaâion de vous avoir plu, & le front rayon- 
nant de la joie d'un fuccès flatteur. 

Prierb a Neptune. 
Patron des Chevaliers , ô Neptune, dont l'oreille 
«efl: réjouie par le choc & les henniflemèns des cour- 
fiers généreux ; p tpi , qui ne te plais pas moins 
jau départ bruyant des promptes trirèmes lancées 
en mer, & aux courtes de chars conduits par Télite 
de la Jeunefle Grecque , fxémiflante à la vue de la 
borne; viens te rendre au milieu de notre cercle 
joyeux , Q Maître du trident d'or, ô Divinité qu'oH 
révère àSunium , & qui commandes aux dauphins 
de cette rncr ; ô fils de SatjLarne , toi l'objet du culte 
de Gérefte , autre propiontoire célèbre; q Dieu non 
inoins <:her à notre amiral Phormion; 6 toi enftn 
le Dieu par excellence , le Génie tutél^ire de 
^fh^niiens! yien? te qipntrier p;rppicç à jiotTç C}tp, 
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Au Public; 

Nous pardonnerîéz-vous notre oubli fi nous ne- 
^îgions de faire mention de vos ancêtres , qui fe 
montrèrent fi dignes & de vivre dans cette Cité| 
& d'y porter la robe de fête? N'avoient-ils pas 
mérité ces avantages en combattant de pied ferm< 
dans la plaine , & en fe montrant également intrér 
pides fur mer dans les rencontres navales? Par^- 
rput courageux y par-tout triomphans, ilsontfair 
par leurs trophées multipliés l'ornement de ces 
remparts. Étoient^il en préfence des ennemi^f 
jamais aucun d'eux n'en a connu ni cherché à con- 
noîcre Je nombre , mais tous aveuglément fe jet- 
toient fur leurs adverf^ires, & repouffoient aînfi 
d'innombrables aflfaillans. Si quelqu'un d'eux, ùlûs 
être blefle à mort , venoit à être terraffé en com-^ 
battant, il fe relevoît & lavoit foigneufement fe 
cotte d'arme , pour enlever jufqu'au foupçon de 
cette chute. Enfuite il rerournoit à la charge avec 
plus de fureur. Et l'on ne voyoit alors aucun ancien 
chef s'adrefler à l'intrigant Cléœnetus , pour ob- 
tenir par fes brigues la penfion de retraite. Au lieu 
quemaintenant pour faire combattreles vieyx Capi- 
taines , il faut leur accorder les places d'honneur 
dans les cérémonies, & leur donner leur brevet 
de pcnfionnaîres. Quelle indignité î & comment 
'fie fopt-ijs pas, jpomme nous, convaincus que le 
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devoir de tout honnête Cîioycm eft d^expofer f4 
vie gratuitement pour la défenfe de fçs Concitoyen^ 
& de fe$ Pieux Pénates ? '^ 

Apres nous être acquittés d'un deVoir en versno| 
ayeux, il nous refte uniquepient ,^ Meflîeurs, une 
prière à vous faire ^ c'ell de ne point prendre eiï 
haine ceux de notre profeffion , parce qu'ils font, 
par état y bien frifés ^ parfumés d'eflençes Nouf 
^fpérons au moins que vous ne nous en fere? plus 
|in reproche, quand vous aurez dépofé vous-mênaef 
Je cafq^e & I4 lancç, ^ que la paix aura ramené 
ilans ces murs des moeurs plus douces» 

PixtÉRB A Dallas. 

O Déeflè tutélaire d'Athènes, ô Pallas! la plus 
fainte d^entre les Divinités pour cette Cité , qui fe 
glorifie également de grands Poètes & de grands 
Guerriers ! Prouve l'intérêt que tu prends à la ville 
de Cécrops. Viens dans cette enceinte , viens-y 
jiccompagnée delà Vii^oire , cette coopératrice des 
Athéniens dans tous leurs combats comme tou» 
Jeurs exercices. Nous ofo«s croire qu'elle aime 
nos chants & nos danfes , parce qu'elle y donne 
fujet parmi nous , tandis qu'elle fouffle parmi 
nos ennemis la dlfcorde & la confufion. Accours 
donc, ô DéefTe , avec la compagne que nous t'in- 
.diquonsv car s'il a jamais importé aux Athéniens 
4e vaincre, c'eft, cf*riei, en ce moment-c(% 
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A U P U B L 1 C. 

Il ne fuffit pas d'avoir loué dignement TOrdre 
des Chevaliers : il convient de faire auflî leloge 
fle leurs courfiers^ qui méritent complettemenc cet 
honneur , car ils ont eu part à tous nos exploits ; 
ils nous ont fécondés dans nos rencontres , dans 
nos defcentes, dans nos combats. Cen'eft pasfur 
terre qu'ils font le plus admirables ; c*eft fur mer 
qu'il faut les voir. Arrivés fur le rivage, ils fautent 
à bord du vaiiTeau, & changeant tout-à-coup de 
régime, ils fe font dès l'inftant même aux rafades 
de vin , ainfi qu'aux repas d*oignons & d'ail. En- 
fuite fe préfentant d'eux-mêmes au treuil , ils font 
manœuvrer artificiellement les rames comme pour- 
roient faire de vrais rameurs ; & y procèdent avec 
un zèle, une émulation inexprimables, à en juger 
parleur henniffement , & par leur cri de guerre: 
hippapai (*) / car ce cri fignifie une infinité de 
chofes ; & c'eft comme s'ils fe difoient entr'eux : 
Qui efi celui qui ri appuie pas f II faut prendre plus 
au large. Que faites-vous donc , vous autres? Cou- 
rage , Samphore (**) / un coup de collier à la ma" 

(*) InterjedlioD comique, que le Poëte forme de Texcla- 
matîon tragique papai , grands Dieux ! & de hippos cheval. 

(**) Nom commun aux efclaves & aux chevaux marqués 
d*un faniy c'cfl-à-dire de la lettre /, laquelle en grec a 
cette fprme» PS ; ou celle-ci, 6*» 
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nivelle. Ceft ainfi qu'ils fç comportèrent à la deC- 
cente que nous fîmes à Corinthe. Ils s'éiancèrenc 
fur le rivage. Arrivés là, les plus jeunes fe creu- 
ferent des couchettes avec leurs ^pâturons , en té- 
moignant le plus profond mépris pour les litières. 
Xa nourriture , les embarrafla tout aufli peu ; car 
ils mangèrent force pagures (*) qui venoient s*of- 
frir à leur voracité , ou qu'ils pêchoient avec une 
fubtilité merveilleufe en plongeant dans la mer ; 
&.ils préféroient ce régal au plus fin trèfle de 
Médie. Audi le Poète Théore a-t-il introduit 
Carcinus (**) le Corinthien, apoftrophant ainfî 
Neptune : grand Dieu î quelle rigoureufe deftî* 
née ! Ni fur terre ni fur mer,ilne merefteplusd'afyle 
contre la Cavalerie, 



Flir DU FRSMIER AcTKi 



■ ■ (*) Le pagure eft une des efpèces de cancres* 

(^^) Âriilophane fait ici malignement allufipii au feas diA 
Aom propre IÇarkinos » qui fignifie un cancre* ' 
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ACTE II. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

AGORACRITE, LE CHŒUR. 
L E C H CB U R. 

\jP TOUT charmant jeune homme! ô le meil- 
leur de mes amis ! Quelle fat;îsfadion j'éprouve à 
te voir revenir fain & fauf ! Apprends-nous Tiflue 
de ce grand débat. 

AGORACRITE- 

Penfieè:-vous donc qu'il pût tourner autrement 
qu'à mon avantage ? 

L E C H Œ U R. 

Ce que tu nous dis-là nous remplit de joie. Tu 
parles bien, certes; mais tu t*es encore mieux 
xonduit. Raconte- nous promptement & fans rien 
omettre tout ce qui s'efl paffé. Nous ne regret- 
tons pas la longue traite que nous avons faite pour 
yenir au-de^anc de toi. Explique- toi donc ùixà 
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referve , ô le meilleur des hommes ! commcf avec 
des gen» donc il n'efl aucun qui ne te félicite 
d'avance. 

AGORA C RITE. 

Le fait mérite toute votre attention. J'ai talonné 
de près mon accufateur. A peine arrivé, il a donné 
reflbr à fa voix de tonnerre; chaque parole qui 
lui échappoicétoit une calomnie atroce contre les 
Chevaliers A l'entendre, ce font tous desfcélé- 
rats , des confpirateurs. L'aflTemblée qui Técoutolc 
avec une crédulité égale à l'audace du délateur , 
s'efl trouvée eh peu de tems imbue des men^ 
fongcs les plus abfurdes. Le rufé Qéon s*en eft 
apperçu , & fon front eft devenu refplendiflant de 
Joie. J'ai compris le danger; j'ai vu que les Athé- 
niens donnoient à plein collier dans les pièges du 
preftigiateur : je me fuis écrié : à moi impofteurs, 
faufTaircs, malfaiteurs, jongleurs, hommes à in- 
clinations lerviles , avec qui dès l'enfance j'ai fré- 
quenté les Comices, foufflez-moî votre loquacité, 
votre audace , ou plutôt votre impudence. Le 
premier qui m'a répondu eft un efféminé obfcène 
& perdu de mœurs. Fier d'une telle aflîftance , 
j'ai ouvert d'une ruade la porte du Sénat , en 
criant de toute ma force : Pères confcripts,yVyi^'5 
porteur d'une excellente nouvelle : depuis que nous 
L 4Vons lu paix ^ks anchois font d'une srojfeur dont 
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auparavant nous n^ avions point d'idée. A ces mots 
Yous eulfiez vu la férépité ie répandre fur le front 
de ehaque Magiftrat. 11$ von^ aux voix , & d un 
avis unanime ils me décernent une couronne pôUr 
une nouvelle fi précieufe. Alors je leur parle à 
i*oreille , & me fais fott de leur faire acheter dans 
peu, pour une obole, plein une terrine d'anehoîs. 
Auflî-tôt ils redoublent d'applaudiffemens , & me 
^ïegardent la bouche ouverte. Le Paphlagon foup- 
çonnant ce qui fe pafToit ^ entre en ce moment au 
Sénat, dont il fait la manière d'amadouer Tefpric 
par de flatceufes paroles : MtJJitun , dit^il , puïf^ 
qu'en uti ttms d'adverfiti les Dieux ont permis 
qu'on nous apportât d'keureufes nouvelles , je fuis 
d'avis qu'on leur voue uri facrifiêe de cent boeufs. 
Cléon parloit encore , quand prévenant Tâvantage 
qu'il àlloic remporter fur moi, j'ai élevé la voix 
pour propofer qu'on immolât deux cents bœufs 
au lieu de cent. Puis avifant un Villageois qui 
écoîc venu vendre des truites, je lui ai perfuadé de 
' les criera une obole le cent, en lui faifadt accroire 
que le lendemain, il y auroit aSion de grâces^ 
fuivie d'un banquet où il feroit libre de venir man- 
ger fa part d'un facriBce de mille chevreaux. Le 
ruftre me croit , fait fa criée , ôc m'attire ainfi de la 
part des Sénateurs de nouvelles congratulations. 
Ceci a mis notre trouble-fêre en défaut. 11 ne favoic 
plus quelle manœuvxe faire jouer pour rompre 

mes 
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taôs mefiires. Tandis qu'il refte interdit & penfif^ 
il fe voit entraîner hors du Sénat par les Magiftrats 
& par lesSbirres mêmes, qui courent en foule en- - 
tourrer le vendeur de truites. Hé! Meffieurs, leur 
dit-il alors en courant après eux ^ écoutez dd 
moins le Héraut de la Lacédémone : // vient pour 
fous pwpofer PaHiance & les fècours de Sparte. 
Cléôn parle ainfi ^ niais tous lui ferment la bopch« 
en criant d'une voix unanime 2 vraiment , les La- 
èédémdniens ont boti nez ; ils fehtent déjà nos 
fritures ; ils récherchent notre alliance > à càufe du 
bon marché de ncTs ànc-hols & de nos truites : mais 
nous n*avons pas befoin d'auxiliaires , puifque? 
notre deflfein efl dé cultiver la paixi Eh parlant dt 
la (otttj lés Magiftrats ont dilTous l'àfTembléé du 
î^euple ; & chacun aufTi- tôt a fauté de banc en banc 
pour courir aux boutiques des Hârangères qui , à 
Texemplé du Villageois ^ avoient baillé le prix de 
leur poiflbn. Et moi , pour affrîander les Athé- 
niens , je me fuis hâté d^adheter toutes les cibou- 
les du marché , pour en faire préfent d'une poi- 
gnée à chaque acheteur ^ qui ne manquoit pas de 
me remercier 8c dé tiié combler de bénédîdions 
pour cet âflaifonriément gratuit. C'eft ainfi qu'avec 
trois oboles de mentis poireaux , j'ai régalé tout-e 
l'afTemblée des Comices. 

L E C H Œ U R. 
Ceft avoir tout fait pour le mieux , & en homme 
Tome L Ce 
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heurêtîfèmfcnt înfpîré. Tu as fait voir qu*an fenarâ 
pouvoir rencontrer un plus retiatd que lui ; tu as 
t)ppofé aux rtifes , aut flatteries de Cléon , de^ 
TUfes ^ des flatteries plus infinuantes que les fienne^* 
Prépare-toi prélefttement à un nouveau combat ; 
furpaflè-toi toi-rtiême cette fois-ci ; & fois fût d^a^ 
Vancç que nous te féconderons de tout notre pou* 
Voin 

AGORACRITE. 

Le voici ^ le votci te Papfalagon ! il nage dant 
le peu d*eau qui lui r eôe. Il y élève le plus de 
vagues qu'il peut* Il voudroit bien la troubler au 
point qu'on n'y vît plus c\mu II s'avance cofiveiPt 
dti mafque de l'effi oncerie. 
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se È N E M. 

,CUÉON , AGORACRITE j LE PEUJPLE 
perfonriifié, LE GH<EUR. 

C L É ^. . - 

Â. A perte eft réfoloe; 8t^ 4'jen'y pMvîelB ,i(î 

je n'y employé toute J'imppifturç ; 4pnt je fuis ca-, 

. pable , puifle-^ périr de tous les g<eiu«s de fupplices! 

AGORACRITE* 

Tiî as éprouvé que tes menaces font mon dîver* 
tiffement j que tts jadances pleines de fumée me 
font rirèi q«è je danfe & que je me route HeiSus. 

CL É O N. . 

. Je te 4é?oferai tout crad, O^î^ j*cn Juf* fut 
ma vie , & fur la prot43iâion d:e Çérès* . i 

AGÔRACUÏTE. 

Songe à remplir cette menace , & n'y ttiàrique 

pas; fans quoi je te rédui* en pbûlFièré , que jfe 

mettrai dans énà coupe , & xjttè j^ 4oirai d'un feul 

:^lc^it. Si pîTOitéiiens pa;iroîe>' je T«iix crever-cim- 

me uninmiiti.^ 

Ce ij 
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, G LÉON. 

Par les honneurs où j'ai été élevé à Pylos, je 
fais fermenf d? r'arfnîhiler. 

AGORACRITE. 

\ • Puifle-je bi^acÔE te Voir bifler pIUs haut êHcof e ^ 
pour la dernièref fois ! 

,Ç L É O K 

Par rOIymp€f*& fes habitans! Je ne mourrai 
'ppint fans t'avoîr vu empalé, 

AGORACRITE. 

Tu pefdsf le fens. Seroic-ce d'^inamtion ? ou 
veux-tu que je te régale ? Que fauc-il pour te ref- 
taurer f la caîfFe publique ? 

" G L É O N. 

^ Parle plus bas , ou je t'arrache les fencrailles avec 
tïies ongles. 

AGORACRITE. 

" Môî j'ertiployetai les miens à t'etilever la por- 
tion qu'on te fert au Pritanée. 

. G L É O N. 
Pour avoir raifon de toi , jç te traînerai en ju- 
gêmeiît devîuit le Peuple. 

AGORACRITE. 

- . Gîesft toi-même qui y feras conduit par moi ^ de 
mes accufations prévaudront fur les jciennes. 
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CLEO N. 
Mîférable ! le Peuple fait-il la moindre atten*^ 
tion à ce que tu dis F Tandis que moi pour en 
^ire mon jouet , je n'ai qu'à ouvrir la bouche. 

AGORACRITE. 

Il paroît que ta préfomprion te fait regarder 
le Peuple comme ton mouton privé. 

C L É O N. 

C'eft que je fais lui prifenter la pâture qui lui 
cft propre. 

AGORACRITE- 

Tu repais le Peuple; mais tu fais compie Jes 
mauvMfes nourrices , qui fucent les trois quarts 
de la bouillie qui eft dans 1^ cuiller ^ avant de l^, 
préfenter au nourrîflbn. 

C L É O N. 

Mon înduftrie eft telle qu'à ma voix le Peuple 
fe dilate de joie ou fe refferre de trilleiïe. 

AGORACRITE. 

Ge n'ell donc pas fan? çaufe que je fuis quelque» 
fois conflipé , & quelquefois tout lé contraire, 

CLÉ on; 

Ou va«-tu? au Sénat P C'ell pour U dernière 
fois que je mV fuis roefuré avec«i.'N'efpèr0 plar 

Cç iij 
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w^y faire outrage. Ceft devant le Peuple que je 
t'aie gne, 

AGORACRITE. 
J'accepte le défi. Voici le Peuple en perfonne»^ 
Va au-devanc de lui ; }e n'y mets aucun enipêçhc* 
jnent. 

CLEO N. 

Sortez , Père , forcez. Venez prendre r^ir îçî ^ 
cher petit Peuple^ 

AGORA CRI TE. 

Cher petit Peuple , venez à nous» 

L E P E U P L E. 

Quels cris entends-je ? Ne quitterez vous point 
cette porte. C'eft affurément vous , méchantes 
gens , qui ^vez enlevé le rameau d'olivier qui 1?^ 
décoroic^ 

G L É O N. 

'- Sortez , je vous prie , for tez ; Sz prenez con^ 
fioiffançe des injures qu'on me fait. 

LE PEUPLE. 

C'eft toi , Paphlagon ? De quoi , de qui te plains- 
tuf 

C L É O N. 
De ces jeunes geaa-çi , qui m'accablejit de çaupt , 

fia rsppptt à rpWf 
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LE PEUPLE. 
Pour quelle raifon ? 

C L É O N. 

Parcç que fui§ T^mi du Peuple , & que je lut 
Ëils attaché comme un amant à fa maîtrelTe. 

LE PEUPLE à Agoracrite. 

Et toi , qui es-tu , je te prie ? 

AGORACRITE. 
Je fttis en amours , le rîv^l de cet homme# 
Ouï, Peuple , je te chéris, je t*aîine, je rêve 
depuis long-tems î^ux moyens de t'être utile ; c'eft 
une émulation que je partage avec tous les hon- 
nîtes gens. Mais ni eux , ni moi , ne pouvons te 
faire le bien que nous voulons. Cléon y met em«- 
pêchement. A dire le vrai , c'eft ta faute , car tu 
reflembles prodigie^fement Mx filles de mauvaife 
vie. Tu fais affront ^^x hommes honnêtes pour 
t'attachc;r, pour te proftituer à des allumeurs dç 
lanternes, à des cordiers ^ à des corroyeurs. 

CLEO N. 
Voilà les injure^ que m'açtirent mes bîçnfaitç 
envers le Peuple. 

L 5 P E U P I^ E. 

Quels Copt ce$ bienfaits f P^rle. ; ^ . , 

Ce ÎT 
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C L É O N. 

N'eft-ce pas moi qui ai relevé le Général des 
troupes devant Pylps , ^ qui lui ai ainfi ravi la 
gloiire de çbaflfer les Lacédémoniens d'un pp/èe 
donc la conquêce ne m!dL coûté que la peine 4? 
m'embarquer, 

AGORACRITE. 

Je pu!$ donc aller de pair avec lui ; car je fiiif 
en état de prouver que dans |a men^e époque , je 
fuis entré furtivement chez un Potier dp terre , 
chez qui j'ai dérobé une marmite de layance qu'il 
fivbit pris biien de la peine à façonner. 

\ Ç L^ O N, 

. . J/C vous en prie ^ icher petit Peuple, aflemblesf 
promptement le$ Cpmicçs ; & foyez juge enprç 
pous p qui de nous deu:|: vous aixne le plus^ 

AGORACRITE. 

Oui , jugez promptement cettf? queflipn ; pourvi^ 
que ce ne foit point dans le Pnyx/ 

t E P E y P L E. 

Ceft cependant le lieu où Taflemblée a cputum© 
de fe tenir, Ainfi je n'irai point ailleurs. 

AGORACRITE. 
Foin de miôi ^ fî ce Vieillard fe rend dans cet 
endroit : car autant efl-il fage chez lui ^ autanç 



A 
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déraifonne^t-il dès quMl eft afCs fur ces bancs dç 
pierre. Il y reflemble à ces enfans qui ^ la bouche 
béaace , vont fucer la figue que len faifeurs de tours 
iont foin de leur tenir haute, 

^ÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊIÊÊÊIÊKÊÊBÊÊÊÊ^KÊÊ^ÊÊKÊIIKÊÊÊtÊÊBItfÊÊ^ÊÊIKÊÊÊÊIÊÊÊKKÊÊ 

SCÈNE III. 

ILJS CHŒUR, CLÉON, AGORAÇRITE^ 

LE PEUPLE, 

LE CHŒUR à Agoracrite. 

LLpvs^ voie; rinftant de couper le cable. 
Lance-toi en mer^ & fais ufage de toutes les ret 
fources de ^on efprît. Fournis-toi d'argumens fupé-p 
Rieurs à ceux de ton antajgoniile. Souviens-toi quç 
c'e^ un Caméléon. Change jcommç )ui de couleurs, 
Epuife-toi en moyens ingénieux. N'aftends pas 
qu*il vienne contre toi à l'abordage ; mais pre- 
viens-le en l]^i préfentant la proue ^ & en eflfaçane 
le flanc. 

CLÉON. 
Je comm^nc^ par invoquer la DéeflTe Minerve, 
confe^vatrice de cette Ville ; je la révère & la con?- 
)ure de m'accorder fa proteâion^ con>n^e il eft 
vrai que j'ai bien mérité de mes Concitoyens^ après 
toutefois trois ( ♦ ) virtuofes bien connues , Lyficle^ 

a*) Trolj Gourtifanes, 
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Cynna, &; Salabakkba; comme il çft vrai quVn 
lie failàpt riçn d? jufte^ ni rîçn de bon. Je n'en 
ai pas tpçxQins une bonne table w Priianée ; comm^ 
il eft vrai enfin que j'çxecre ce Poudinier^ &quç 
je fuis prêt à me colleter avec lui. Oh ! (î cette 
dernière imprécation n*eft fincère, je confens que 
ma propre pe^u foit mife en lanières dans la bou- 
tique même où j'ai été corroyeur, 

AGOR ACRITE. 

Et moi, mon cher petit Peuple, fi je ne te fuis 
tout affidc & tout dévoué , je confens à être haché 
menu cQmme chair à pâié, & cuit en guife d'an- 
douilles. Oui, cher Peuple, fi tu refufesde pren^ 
dre confiance en moi , j'aime autant que mes petits 
boyaux fervent à faire des grillades & du fromage 
de cochon ; j'aime autant qu'on me faîfifle par ce 
que j*ai de plus fenfible, avec des tenailles bien 
crochues & qu'on me traîne ainfi au Céramique. 

C L É O N, 

Et comment y auroit-il un autre Citoyen, trèsr 
cher petit Peuple, qui pût prétendre à la gloire 
de vous aimer plus que moi , moi , dis- je, qui 
pour gagner votre faveur, vous ai montré tant 
d'argent dans votre fifc ; opération à laquelle je 
fuis parvenu, en extorquant celui-ci, en égor- 
geant celui-là en faifant une foule d'injuftices & 
d'exaftions privées , & ne comptant pour rien le 
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droit des Partîculters , ponrvq que ]« me rendifle 
agréable à la Commune. 

AGORACRITE. 

Ne voyez-vous pas, mon cher Populo, qu'U 
n*a rien fait en cela que de trivial ? Pour moi , 
non-feulement j'en ferai autant que lui ; mais 
même je fuis homme à voler tous les boulangers 
plutôt que de vous laJflfer manquer de galettes, 
lid^h qiimt à Tamour qu'ilj>rétefid vous porter, je 
me fais fort de vous démor^trer que G*eft une chi* 
mère, & que Cléon ne cherche qu'à fe chauffer l"^) 
â vos dépens. Ct& ainfi qu*il croit pouvoir en 
agir avec vous , fans égards pour les lauriers que 
vous avez remportés fur les Mèdes, à la glorieufe 
journée de Marathon, viâoire qui nous a acquis 
le droit de parler fi haut parmi les Peuples de la 
Crèce. Il vous néglige, vous méprife, & fouffre 
que vous foyez affis aux Comices fur la pierre dure. 
Quelle indignité ! Levez-vous, cher petit Peuple, 
& permettez que je mette des couffins fous votre 
croupe, afin que vous aeTufiez point fur les cana- 
pés (♦*) de Salamine. 

(*) Proverbe Attîque. 

(**) On entrevoit que Cléon a voit fait conftruîre des 
bancs de pierre de Salamine, à Tufage du Peuple allèmblé 
MsCamic^, 
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Quelle affedioB, quelle prévenance me marque 
€çt homme-ci \ Qui peuf-il çixt ? 11 faut aflfuré* 
ipent qu'il foît de Ja race d'Harmodius, mpn im- 
mortel libérateur. Oui, l'attention dont il §'avifç 
en ce montent eft le modèle des attentions. Voilà 
mn aûe yr^imçnt beay , vraiment populaire. 

C L É O N. 

O Citoyen d'Athènes , combien une légère flat-: 
terie à fu vous allécher! 

AGORACRITE. 

Peux-tu parler d'allécher le Peuple, toi qui l'as 
Jeuré avec de,$ appas de beaucoup moindre valeur? 

C L É O N. 

Allez, Peuple; s'il eft quelqu'un qui vous aime 
avec plus d'acharneipent que moi, je veux perdre 
ma tête à ce défi. 

AGORACRITE. 

Toi , l'ami du Peuple ! Toi qui depuis huit aiv 
n'en as aucune pitié, toi qui fouffres qu'il fe loge, 
la plupart du rems, dans de vieux cuviers, dans de 
vieilles tourelles , ou dans de^^ cavernes ; & qui 
loin de l'aider dans fa détrelTç , n'as point honte 
dje le traire jufqu'à défaillance. Bien plus; ofes^tu* 
nier qu'étant à la têtç des troupes, tu as par ca^ 



/COMÉDIE. 41 1 

fkute éloigné la paix , en repouflatif les AmbaC- 
fadeurs qui venoient en traiter , & en chaflTant avec 
violence des Comices , ceux de nas Concitoyens 
qui nous exhorcoienc àcranfîger? 

G L É O N. 

Sans doute , 6 Peuple, faî agï^ de la forte; & 
xela, pour vous procurer l'empire de la Grèce. 
Car les Oracles des Dieux vous le promettent 
authentiquement : le Peuple Athénien doit , à 
trois oboles par tcte, prononcer fes jugemens en 
pleine Arcadie ; mais pour mériter cette faveur 
des Deftins , il doit auparavant s'expofer à toutes 
les extrémités qu'entraîne la guerre, pendant lef- 
quelles ce fera à moi de trouver quelque moyen 
jufte ou injufte de lui procurer , non pas cinq 
oboles par tête , mais deux ou trois tout au plus. 

AGORACRITE. 

Par Jupiter ! tu te foucîes fort peu que le 
Peuple Athénien domine ou non en Arcadie; ton 
véritable objet eft de piller la République, & de 
te faire adjuger les premiers portes. C'eft parmi 
.les tems d'orage, que tu les brigues, ô mortel 
: d'une aftuce perverfe ! Ta politique eft de chape- 
: ronner le: Peuple comme un oifeau de chafle , afin 
. que, privé de la vue & tenu dans un befoin conti- 
nuel, il foit réduit à fe tourner vers toi, la bouche 
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béante. Maw quand je lui aurai tendu la vîfiére 
libre, qu'il aura goûté des fruits de là paix, qu'il 
aura renouvelle connoiflance avec fts légumes, 
& qu'il aura recoiîiffîeiicé à parlet figue & raiiîn, 
il comprendra de combien d'avantages tu le pri- 
Vois en l'engageant dans une milice défaftreufeé 
Alors ce même Peuple, qui eft aujoutd*hui ta 
dape, reviendra férocement contre toi; il ce fera 
palTer par le févère fuflSrage ; & tous les menfon- 
ges , tous les Oracles dont tu te prévaux & dont 
tu le berces pour l'heure , il t*en demandera un 
compte rigoureux. 

. C L É O N. 

Athéniens, pouvez-vous bien entendre cranquil* 
lement les invedives, les jaccufatixHis qu'on fe per- 
met contre moi , qui pais dire avoir procuré à 
cette République plus de biens que les armes vic- 
torieufes de Thémiftocle f 

AGORAÇUÏTÊ, 

» O Citéd'Argos ! tu l'entends (*), 
:>5 Le mot qu'à préféré fa bouche. 

.Toi, pervers, te tomparer à Thémiftocle i à 
celui qui a trouvé nocre Cité vuide, & qui l'a 
repeuplée; à ceiialquiactniilniitle port du Pîrée; 

— ri — — - — —— r" — ' -^ 

(*) Vers d'une Tragédie grwr^uc» 
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à celui , qui loin de nous retrancher les anciennes 
diftribmions de poifloni^ nou$ tù a gratifié de nou^ 
velles! Et toi , quels font tes titres envers nousf 
de nous a?oir réduits à la béface pour fournir à 
Fentretien des places fortes? & tu ofes, avec tes 
Oracles infenfés te mettre en paralelle avec le grand 
Tfaémiftocle ; toi , impudent, toi, pendart! £h! 
qu'a-t-it de commun avec toi ? N'a-t-il pas été 
banni de fa Ville ingrate , tandis que, toi, tu ré- 
gorges de biens dans le Pritlnce, à côté de l'élite 
des Citoyens. 

C L É O N. 

N'eft-il pas bien révoltant pour moî, cher petit 
Peuple, d'être expofé à toutes ces injures de la 
part d'un tel vaurien, parce que je vous aime uni- 
quement. 

LE PEUPLE. 

Tais-toî, méchant; épargne à mon oreille teà 
flatteries ordinaires. Je m'apperçoîs enfin que de- 
puis lon^-tems tu me prends pour dupe. 

AGORACRITE. 

Soyez certain, ô PeupJe ! que cet homme eftle 
plus pervers fujet de la République. II n*en eft 
point de plus filou, de plus vorace; il dévore, à 
lui feul, ia moitié des épices des jugemens* 
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G L É O N. 

Tuhe porteras pais loin cetée impudence^ voïeràf 
infigne. Je t'épierai (i bien que je te furpfefKirai 
en iflagrant*délic^la main dans quelque coffire-forttf 

AGORACRlTÊ. 

Qùef muf^mutes-tu ? que balbucîes-tu ^ vrai fléau 
Je TAttique ? Je renonce à la protedion de Cérès, 
au fouiHe même de la vie, fi je ne prouve aux 
Athéniens que tu t'es laiflTé corrompre par ceux d« 
Mitylène, & que tu as reçu d'eux mieux de qua- 
rante nlines« 

LE d H Œ U R. 

Coufâge, AgorâcJrîÉé. Ton zélé m*a été au)our« 
d'hui d'une grande utilité. Je te dois mille éloges 
l^ôur l'éloquence que tu as ïiloritré contre Ciéori. 
En continuant ainfi, tu deviendras le plus confidéré 
des Grecs, l'homme de la République. Nos Alliés 
te regarderont comme le <:hef de la Grèce. Toutes 
les PuîflTances tnarîtifties te confieront le trident. 
Avec cette arme terrible , tu feras toutes les con- 
cuffiofts que tu voudras; tu rançonneras qui bon te 
femblera; tu feras la terreur de toutes les côtes. 
Tout ce que je te demande , c'eft de ne point 
abandonner la poUrftiite de cet homme-ci, & puii- 
qu'il prête le flanc, de bien profiter de l'avantage 
qu'il a commencé à te donner fur lui. Avec les 

poulmoQs 
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^|iobiniôhi qiiê je te ëbnnoîs^ tu finiras jJar le té* 
duire au filéncê, 

d L Ê N. 

mèl bonnes gens ! h $*en faut tiieii ^ par Ke^ 
'tùhé, qiie jfe ibis fédiiic là. Une aftîon parle poUr 
moi , avec laquelle je puis férniet la bouche â tous 
înes ennemis. Oui,- tel fera mon afcendant, tant 
qu*il fubfiftera un feul des boucliers que j'ai rap4 
pôïtés de Pylos, 

AGORACRItE* 

Sois plus retenu fur l'article de ces bouclierir,' 
qui font une vraie matière à fédition, puifque tu 
ïé% as fufpendus dans les temples fans prendre la 
précaution d'en retirer îes braffières, comme eue 
dA faire un Général, ami du Peuple. Sachez donc^ 
Athéniens, que le procédé dont il fe vaiice, eft une 
manoeuvre criminelle , par laquelle il s'eft précau- 
* tionné contre voUs , en ca^ qUc vous vinffiez à le 
pourruivfe en juftîce. Né Voyez-vous pas qu'il a 
à fes ordres toUs les jeunes compagnons, tant cor- 
royeurs, qu^apothicaifes, Revendeurs de fromages. 
Ils ont fait avec lui une ligue ofFenfive & défenfive. 
Du moment qu'ils vous verront montrer les dents 
à Cléon & procéder contre lui à loftracifme, ils 
fe glifleront de nuit dans les temples, en enlève- 
ront ces boucliers, dont ils ne feront pas plutôt 
Tome I. D d 
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^^rmés, qu'ils çnfonceront vos magafins de blcd» 
& viendront vous mettre à contribution. 

LE PEUPLE. 
^, Oh! que je fuis à plaindre! Quoi? ces boûcJiers 
,oiît leurs couroies ! Scélérat , comme tu abufois , 
comme tu te jouois de ma confiance! 

• C L É O N. 

Malheureux vieillard, né dites rien de tel, & 
ne vous figurez pas pouvoir jamais trouver on 
meilleur ami que moi. Ç!ek moi feul qui ai éreinc 
les confpirations fans nombre dont vous étiez me- 
'nàcé« Aucmre n'a pu m'échapper. Pai été roeU de 
votre Ville ; rien de clandeftin ne s*y cfl paffé , que 
je ne Taie découvert^ & que je n'aie auffi-tôt fonhé 

• Falarme, 

AGORACRÎTE. 

Tu as en cela imité la conduite de ceux qui pè- 
chent aux anguilles. Tarît que le lac eft tranquille, 
la pêche eft ingrate ; mais quand ils ont troublé 
Teau , & amené à la furface la vafe ftagnante du 
fond , alors ils prennent les poiflbns par centaines. 
Ceft aînfi que tu as agi avec notre Cité , tu as 
commencé par y troubler tout , pour y piller à ton 
aife. Mais puifque tu as Taudace de te dire ami 
de la Commune , réponds un peu à cette queftion: 
^du tems que tU faifois un fi gros commerce de 
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<\Ar$ , as- tu jamais fait préfent au Peuple d un# 
jpaire de fouliers ? 

L E P E U P L E. 

Non, certes ; non , par Apollon ! 

AGORACLITE. 

^ Vous voyez préfentement fur quel ami vous avez 
eu la duperie de compter, 11 n'en fera pas ainfî 
de moi ; j'aurai foin de vous acheter ce qui vous 
«nanque , une bonne chauiTure ; tenez, en voici 
iiae de rencontre , doQt je vous fais préfent. 

LE PEUPLE. 
A ce que je puis juger , vous aimez réellement 
le Peuple , & vous ne voulez pas qu'il aie des en- 
gelures. 

C L É O N. 

Voilà une reconnoiffance bien étrange , pouf 
une chetive paire de femelles ; & ce préfent vou^ 
a bientôt fait oublier les obligations infignes que 
vous m'avez , pour avoir appaifé des émeutes fe- 
crettes , en faifant condamner à mort Gryttus fef- 
féminé. 

AGORA CRI TE. 

Voilà une fingulièreconfpiratîon, dans laquelle 
tu ne peux citer que dçs Ganîmèdes. La Cité t'^ 
jane belle qb^atipp, d'avoir. fl^iMçeçMeflieuJ» 

Dd ij 
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^'aflcz près , pourappaiferà tems une conjuration 
Cynédienne. Dis le vrai , tu craignois qu*avec Tâge 
quelqu'un d'eux ne devine Orateur ; tu faifois d'a- 
vance la guerre à tes accufateurs futurs. Mais re- 
venons au Peuple. Quand tu Tas vu ttemblottanc 
de froid , au cœur de l'hiver , lui as-tu feulement 
mis un gillet fur les épaules : au lieu que ^ moi ^ 
je lui fais préfent de ce manteau. 

LE PEUPLE. 
Certes, Thémiftpcle lui-même n*a rien ima- 
giné de mi«ux pour moi « tout recommandable 
qu'il m'efl par fes fervices , & fur- tout par la 
conflruftion du Pirce. 

G L É ON. 

Afi ! malheureux que je fuis ! cet homme cher- 
che à me perdre par d'infernales rufes. 
AGORACRITE. 

'D'U^ par les tiennes propres. Ge font tes mœurs 
<5[ue je t'emprunte. Je fais comme ces buveurs qui 
au fortir d'une orgie , s'en retournent chez eux fur 
les femelles ( * ) de leur voifin. 

( * ) Les Anciens fe couchoient fur des lits pour prendre 
leurs repas , & quittoient alors leur chaufTure » qu'ils repre- 
soient en fortant de table. Cet ufage » fur-tout après une 
boidbn immodérée , donnoit lieu à des méprifes. Tel étoit 
venu avec des fouliers à lui , qui s*en retournoit avec ceux 
£ixTL autre convive. Ceft à quoi tm ici allufion Ariftophaoe» 
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C L É O N. 

Tu as beau faire ; tu ne me furpafleras jamaîf 
en flatteries. Voici une tunique dont je fais préfent 
au Peuple , pour t'oblîger à t'aller pendre. 

L E P E U P L E. 

Fi ! quelle infedîon ! va toi-même aux corbeaux^ 
avec ta tunique , qui fent à pleine gorge le cuir 
de çorroyeur. 

AGORA C RITE. 

Rejettez-la promptément , & foyez bien fur 
qu'il ne vous Ta paiîee au col , que dans l'intention 
de vous étrangler. Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'il 
vous drefle des embûches. Vous rappeliez- vous 
Jes racines dcSilphion , qu'il vous a procuré à Ci bas 
prixf ' ■ • t 

LE PEUPLE, 

Le fait m'eft très-préfent. 

AGORAÇRITE. 

A quelle intention pènféz-vous qu'il vous ait fait 
fi bon marché de cette denrée f finon pour qu'il 
n'y eût aucun de vous, Meflîeurs les Chevaliers, qui 
n'^en fi fliez emplette; aucun de vous à qui la vertu car- 
ininative & laxative de cette plante ne fe fit fentir i 
aucun de vous qui pût échapper à la guerre civile 
qu*occafionneroit entre vous ce même effet quand 
ypM5 fif gçriesç enfçmble dans la falle aux jugeme^s. 

Dd iij 
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L E P E U P L E. 

Cétoit aflurémeiît fon but ; & je mé rappelle 

qu'un certain Mime m'en a donné avis dans I9 

tems, 

AGORACRITE. 

Comment, ô Athéniens ! avez-vous pu faire 
tifage de cette drogue fans en rougir, vous rapr 
pellant que Todieux calomniateur Pyrrhandre avoi^ 
fait jouer la même manœuvre , pour vous en im^ 
pofer. 

CL É O N. 

Quelles futiles blatérations tu mecs enjeu contri» 

ïnoi ! . 

AGORACRITE, 

C'eft qu'il a été ordonna P^t la Déefle Minerve» 
que je te vrainçrois , même en futilités. 

• C L É N. 

Pour te faire voir qu'il n'en fera rien , je pro* 
mets au Peuple de lui ikire donner régulièrement 
m hix\ potage , mêmeieç jours oîi il reliera oi(if 
thez lui, 

AGOR ÀCRITE. 

Et moî , je lui donne dès ce moment cette bôëtey 
toute remplie d'un excellent onguent propre S 
mecti'e fur les ulcères de fes jambéii (*); 
» ■■■-'■• - ■ - • ' , ,. ) 

{*) Par l^s jambes du Peuple, Agpracrîte tiatcud ceo< 
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' CL É O N. - 

Et moi je me charge de le raieunir, en lui arra« 
chant jufqu'au dernier cheveu hJanc, " 

AGORACRITE/ 

Cher petit Peuple , acceptez cette patte dô 
lièVre pour neitoyerl* cbaffiç de vos yeux. 

C LÉON- ^ 

Vous fentez-vous enrhumé du cerveau? mou-» 
chez-vous fur ma manche. 

AGORACRTTE. 

A moi , je vous conjure , à moi feul cette faveur,^ 

C L É o N. . ; 

^ Je fais , je fais.p^fentçment cpipi^enç me yen-*, 
ger de ce fcéjérat. Je lui domjerai le çomaunde^^ 
ïi^pr\t 4'ui^e viçillp Wrêmp , fur laquelle i| ne trpu-^. 
veia aucune |5^qy^ip^q^ecç^eq^'i^ jugera à prppoç. 
d'y faire ppftp^ 4 Jçç fr^is, J'a^riji foin.qup çQ^^ 
b^çiment fa# f^^if. d^tpus Içsi ço^éf , & q^ie 1^ voile^^ 
même foit toute pourrie. . . ^ 

L£-,CHŒUR Â.Agnracdt£. - ». . 

, La furair iftîbtu Tias i^éduic lui trouble la fet^. 

fiîr leiquels la côifîarice des Athéniens f? repofe, &'prîn-? 
cî^^ieraent Cléon.' L%mot dortt ir^e fêrt (îgnifîe h giàs de 
la jambu Sarcafme de plus contre le tréforier Cle'oni ' '' * 

Dd iv 
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Il ne lui échappe plus qjie 4e yaiijes & impuiflantes 
menacpS; Que^on feu s'aç.croîfle en proportion 4© 
llnenîe du fien. Acheye deréteîndre, & d'ptçj: 
à fon foyer épuîfé le peu qui liiî reftp cj'^limeof . 

Tu ne feux échapper à ta perfe pr4>cfcaiije. Jel 
vais mettre ton nonj fijir 1? li/le de çeijx que Y^ç^ 
cufe de ^'êcre enrjc^iç aux dépenç du Fifc^ 

AGOR AGRITE. j 

Je ne te fei;âî plus 4e n>enîce;;xn*is bien cett^ 
îrçprçcatioo :. PyiAT^ s-tu , quand tu yien4Ta$ tg pRe^ 
fenter à raffembléç ppur p^rjer en faveur deç 
jyiilefiens qii^ t'ont promis un talent de récom- 
pcnfe, y arrivéir je ventre farpi de teuthides (^), 
& la tête remplie dMdées lucratives : de façon- 
tautefois qu'elle te tourjie avant que tu ne te fois- 
mis à manger le premier morceau, & que conr' 
foiidant le plat de poiffon avec le plat aux pièces 
cPtjirV tu avales affez de ce^es-ci pour venir jjreyer ' 
(ur la pjacç \ , . : 

*■ ■ ■ -. ' .■ ' ,•. ", ■ ' ■. ' '.' ' ■... ' '\ ' ..y ,■ ^ .l■^ ■ ^ ' ^'-.-5. . ' -j- ' "g 
<*') La tiutki^ \eit an foiiTon Àt U diiffé ies fechés^ 
.^donnant une epcre fort noire. Ariftophane fuppofç çonki 
q^uement que ÇUpn f;|it jTon ra^oujc dç ces poiffçtfis atraqupa- 
t^^reji ; parce qu'à Tcx^^plç 4? la kçlff cptt^ boi^mt aimç , 
j^ irowbler Teai^ . - • • :^ ^ 
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L E C H Œ U R. 

Cçtte împrçcatîpri 9 pleinement mon avpu; fen 
attefte Jupiter, Apollon & Cérès. 

L E P E U P L E- 

Ce vendeur d'andouilfe's ixie paroît évidemment 
un des meilleurs Ptpyéîis*^* cet âge^ & tel qu'on 
n'en trouve pas beaucoup dç fer^hlables pour une 
^bple. O toi , P^pblagon , cjuî m'a$ trompé en te 
dîfant zélé pour moi, rends-moi mon anneau, caç 
pj^ n'auras plus radmîniftratiQn de mç5 affaires. 

: C LÉO N. 

5e TOUS le rends donc ; mais fâchez que fi vous 
Qi'ôtez la conduite de TÉtat, mon Tuccefleur fera 
encore phis pervers que moi. 

LE PEUPLE. 

^ Ce n*eft point là mon anneau ; je ne reconnoîs 
point remblême. Mais peut-être ai-je Je mauvais 
yeiix. 

AGOR A CRïTf:, 

Voyons, Quel étpîc ^*emb|ênje dont vous vous 
^rviez habituellement? 

L E P EU P L E. 

Celui d'un JP.euple fier ; jun dragon prenant /on 
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AGpRACRITE. 

,, Ç'eft ce que je vais faire à l'inflant. 
LE PEUPLE action. 
Et toi , produits les tiens.: < 
r C L É O N. 

Lei voici , je les avois fur moi. 
"^ ' LE P E Uï^ L E. 

Far Jupiter! voilà àç\x%. hommes, expéditifs» 
LE C H Œ U R. 

Heureufe pour nous , heureufc ppijf nos deA 
jç^ndans la lumière du jour , fi toutefois cette Ville 
parvient à fe délivrer de Tinique Cléon, Ce li'eft 
pas que l'autre jour en allant au Digma ('*'), pour 
un procès y je n'aie entendu certains vieillards des 
plus difficiles, qui convenoient que fans Cléon la 
Ville manquerolt de deux inftrUmens très-com- 
jAôdés^p qui font un pilon & un ( ♦♦ ) mortier. 
• En vérité, je m'étortne comment la mufe (***} 
grognarde de ce Cléon a jamais féduic pcrfonne : 
xat-les^nfans même-.qui vont à l'école ne veulent 
qhanter quç.furle,m6de Doriqqe, ap^^ellé auffi le 

' " ' ■ ' ■ ■ I I l'W ! ■" ■ ■ ■*» I 1 I" . I JM ' * i J ' ■ ■ I I 

^ (*} Bureau des Çotfiignations, 

( *^ ) four dire que Cléon n'a procuré à la République c(ui 
Jsjen 4es fu^n Ôç de la peine. 

( *** ) Mufe eft iQtppiir (l^iue^ct , dîfeQuri , 8cç. , .j 
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fnode prifent {*). Je ne doute donc nullement 
que le maître de luth ne chafle au plutôt avec co- 
lère cette mufe fâcheufe , puifque les écoliers re- 
fttfent abfolument de rien apprendre , fi ce n'cft 
fur te ton Dorique. 



Pin ùv second Acte. 




( ^ ) En grec f Tépithète de Dorique peut également figni* 
fier ce qui concerne les Doriens , ou ce qui concerne les 
dons , les préfens; c*eft ce qu'il a fallu faire fentir dans la 
traduâion* 
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A C T E I 1 1. 



SCÈNE PREMIERE. 

CLÉON,AGORACRITE, LE 
PEUPLE, LE CHŒUR. 

C L É O N. 

Vous voyez mes oracles , Mcflieurs. Eh ! bien, 
vous ne les voyez pas tous. 

AGORACRITE. 

Vous voyez , vous voyez quel flux d'oracles aufli 
de mon côté. Eh ! bien , Meffieurs , ce n'ell pas 
tout. 

LE PEUPLE. 
Qu'apportes- tu là encore ? 

C L É O N. 

Des oracles. 

L E P E U P L E. 

îft-ce ton relie? 
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C L É O N. 

. J*en ai eacore plein une caflfette à la maifon. 
AGORACRITE. 
Et moi , j'en ai plein un grenier & deux gran<b 
dortoirs. 

L E P E U P L £• 

Souffrez fun & Tautré que je voie de qui font 
-vos oracles. 

C L É O N. 

î es miens font du fameux Devin Bacis, 

LE PEUPLE à Agoracriu. 

- le les tiens? 

AGORACRÏTE. 

De Glanis (*)', le frère aîné de Bacis. 

LE PEUPLE. 

De quoi traîtent-ils ? 

AGORACRÏTE. 
Des Athéniens & des lentilles (**) ; des Lacé- 

( * ) Perfortnage controuvé par Arîflopbane qui lui donne 
le nom du plus fubtil d'entre les poifTons ; car le Glanîs dé- 
-garnît l'hameçon , fans s'y laiffer prend re. 

( ♦ * ) Arîftophane affemble ôc aflîmile à defiètn les Athé- 
niens & les lentilles ; les Lacédémoniens & les jeunes thons 
pour reprocher à Cléon la mauvaife chère qu'il fait faire ^ 
fe» Concitoyens, mife en parallèle avec la bonne chère que 
font leurs 'voifins les Spartiates, Et , par la «lême occa(ion> 
le Poëte infpire à fa Cité de la jaloufio contre Sparte* 
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démonietis & des jeunes thons ; des mauvaifes me«» 
fures du màtrehé > de touches chofes enfin. Eti Voici 
un que je tiens en réferve , & qui Vous fera feacir 
fa dent. 

L E f^ E U É L É. 

Racontézt moi plutôt des oracle^ qui me cha- 
touillent agréablement , comme par exemple i que 
riîétamorphofé in aigle , Je planerai au haut de 
l'Empirie. 

C L É Ô î^. 

Pritez donc* attention 5 ouvrez bien l^oreille. 

3> Defcendant d*Eredée , voici ce que t'annonce 
^ Apollon: voici TOracle forti de fon fanduaire , 
» & des trépieds facrés. (jarde- toi de réformer 
^ le chien àùx dents de fer , le chien vigilant , qui 
» tour à tour t*ahoyant à te mordant , te rendra 
>' un fignalé fervice. Si tu le congédies , il faudra 
» qu'il périfle ; daif les corbeaux de TAttique croaf- 
i> fent en foule fur fa tête. 

LE PEUPLE. 
Par Cérès ! je n'y comprends rien. Quel rap- 
port un chien & des corbeaux peuvent ils-avoir 
avec Eredée ? 

CLEO N. 
Le chien , n'eft autre que moi , qui aboie fi 
fouvent pour vous. Apollon vous exhorte donc à 
conferver votre chien» 

AGORACRITE* 
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AGORACRITE. 

(jroyéi qu'ApblIôri né péuc vous confeiller rien 
éè tel. Mais ce dogUé ériragê ne ronge pa^ moins , 
les oracles, que vos portes. Voici, voici le véri- 
table oracle qui le concèrrie 1. 

LE P E U P L E. 
f arle, je tô pHe : & eependanc je Vais tenir en 
main une pierre , par forme d'amulette , pour que 
cec oracle .touchadt un chien auiïï hargneux ^ ne 
me morde pas dangercfufemetit. 

AGORACRITE. 

» Prends gatde , ô fils d'EreAée , à ce Cerbère 
>> vorace & voleur , qui te flatte de la queue quand 
>> tu es à table ; mais qui épié ta première diftrac- 
» tion pour te dérober un bon mets. Bientôt il fe 
» cachera de nuit dans ra cuifine , pour y lécher 
:» ton potage & les proviflons que te fourniiienc 
» les ifles. • ^ ^ 

- LE PEUPLE. 
. Par Neptune ï Glanis {«redit plus vrai que fou 
frère. 

. C L É Q N. 

Ami Peuple, commencez par entendre:^ puis 
enfui te jugez : 

» D'une femiïie naîtra dans cette Ville un liori, 
:» qui pour la défenfe de.ces reftiparcs , fêta lïne 
Tome h Ee 
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:» rude guerre aux, moucherons.- Confervez-Ie 
3> avec foin ; & dreffez , pour fa fauve- garde , des 
33 murailles & une tour , ou vous ne ménagerez ni 
>3 le bois ni le fer, 

LE PEUPLE à Agoracrite. 

Entends-tu cette énigme ? 

AGOR A CRIT E. 

Le fen$ m'en échappe entièrement. 

' ^ C L É O N. 

W eft pourtant bien clair : Apollon vous en/oint 
de me conferver; car pouvez-vous nier que }e ne 
lois le lion d^Athènes. 

L E P E U P L E. 

comment eft-îl poffible que je me fois fi tard 
apperçu de tes dents & de tes griffes P 

AGOR A CRIT £• 

En vous débitant une énigme , le traître vous en 
qax;|le.^|e vrai mptsr k voici : quand Apollon vtSus 
confeille de le garder par le bois & par le fer—. . 

L E P 'lE U P L E. 

^' Ec bien? que faut-il entendre par- là? 

AGOR A CRIT E. 

^ Sacb/jz, ô Peuple.! que c'eft d'un bois percé 



I 
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pour cinq doux ( * ) que l'Oracle veut parler. 

LE PEUPLE. 

Voilà un ordre vraiment divin, & dont l'exé-i 
cution me ravira d'aife, ^ 

C L É O N. 

Croyez plutôt à cet Oracle-cî : » La corneille 
3> eft un oifeau de malheur ; n'écoutez point fe$ 
» croaffemens : mais fiez- vous au préfage de Téper- 
» vier, dont les ferres vous ont procuré tant de 
3> coracins (**) de Sparte. 

AGORACRITE 

Oracle pour Oracle : 

3> Penfez-vous , ô poftérîté de Cécrops , que 
» le Paphlagon ait rien fait de grand , pour s'être 
» tiré heureufement d'un hafard où l'avoit jette fon 
» ivrcfle P Et quand fa conduite feroit autre chofe 
3? qu'une heureufe imprudence , quel feroit fon 
» mérite d'avoir fait fon devoir ? Celui d'une 
» femme qui remplit la tâche que fon mari lui a 
33 donnée , & qui n*ofe là refufer, crainte de cor- 
3> reâ:ion. 



(*) Dont deux pour les mains, deux pour les pîeds, 8c 
le cinquième r ou clou de grâce, pour la gorge dupatîenc. 
(**) Genre de poiflbns. 

Ee ij 
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C L Ê O N. 

Ne vous rappeliez - vous point , qu'Apollon 
confulté par vous vers ce tems-là , vous avoic ré- 
jTdrdu : 

» Va te porter devant la porte. 

Cette porte, cVft Pylos , dornt le nom fans con- 
tredic indique une porte* 

L E P E U P L E. 

Il me relie du doute fiir cette interprétation. 

A G O R A C R I T E. 

Oeft qu*il sVn oflfe une autre bien plus jufte & 
bien plus claire : Apollon vous confeilloit de vous 
pofter devant la porte des bains, ce Dieu prévoyant 
que Cléon en enleveroit \ts vafes. 

LE PEUPLE. 

Cet ennemi public veut donc que je ne me baigne 
plus ! 

L E C H Œ U R. 

Sans contredit , puifqu'il nous enlevé nos baignoi- 
res & nos aiguières. 

' A G O R A C R I T E. 

Écoutez préfentement l'Oracle qui m'a été donné 
concernant la flotte; donnez-moi toute votre at- 
tention. 
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L E P E U P L E. 

Je deviens tout oreilles pour celui-ci, {à part.) 
Grands. Dieux ! faite* que cet Oracle s*adrefle à 
laes troupe^ de marine, & leur annonce un pro- 
chain payement. 

AGORACRITE. 

y> Defcendant d'^Egée (♦) , prend garde au 
» Cynalôpêx (**) ; apprends à connoître fon aftuce, 
«> la vîtefle de fes pieds ; fes manœuvres nodurnes 
» couvertes y innombrables. 

LE PEUPLE. 

Je ne connoîs d'autre Cynalôpêx, que Philot 
trate (*♦*). 

AGORACRITE. 

Ceci toutefois ne le regarde pas; mais bien vos 
brigantins & bâtimens de tranfport , que mon an- 
'tagonifte ne cefle de vous demander. Le Dieu 
prophétique vous enjoint de les garder fous votre 
main , ôç de ne point les livrer au Paphlagon. 

LE PEUPLE. 

Comment me perfuaderez • vous que Cyna^ 

^ ■ ■ ■ I ■■ I II I ■ .11 M ■■ • I 111^ 

( * ) Ce dcftxnàant à*JEgée^ c^eft le Peuple d» Athènes, ' 
(**) Cynalôpêx fignifle renard à peau de chien. 
(***) C'étoit un Athénien, à qui, par jeu, ondonnoit Iç 
fobrîquct de Cynalôpêx f ou rmard-^peau-de^kien. 

Ee iij 
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I6p(x y OU renard-peau-de-chien çfl fynonîme de 
tririmc (*). 

AGORACRITE. 
Pourquoi non , fi la vîtefle eft commune à Ja 
trirème & au chien ? 

LE PEUPLE. 

Mais Apollon fait ici un aflemblage du chien & 
du renard. 

* AGORACRITE. 

Ceft que ce Dieu s'eft cru fondé à nommer 
xnécaphoriqueraent renards les foldats de notre 
flotte, d'autant que, dans nos contrées, nous les 
nourrillons de laifins fecs, 

LE PEUPLE. 
Je comprends ; mais nous avons bien des renards 
à nourrir, & bien peu de provifions de railîns. 

AGORACRITE. 

Je me charge, à moi feul, de les en ravitailler 
pour trois jours. Ainfi, libre de ce foin , écoutez 
cet autre Oracle-ci ; 

» Du côté de Cyllène (**) à làmanchotte main, 
y> Vient le danger qui plus te prefle. 

(*) Galère à trois rangs de rames. 
(**) Cyllène étoit entr'autres lieux une ville d'Arcadîe , 
ce nom «il rapporté ici à U racine killos , manchot • Le Poèta 
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L E P E U P L E. ' 

Quelle peut-être cette manchotte-Ià ? 

A G O R A C R I T E. 

Apollon, certes^ a clairement défigné la main du 
Paphlagon, 

C L É O N. 

Voîlà comme vous êtes dans Terreur , car il n'a 
voulu parler que de celle de Diopithès (*). AHez, 
cher Peuple, n'écoutez point ces Oracles con- 
trouvés ou à double fens. En voici ^n de votre goût, 
& qui ne vous paroîtra point équivoque; un Oracle 
des plus vrais, & qui vole déjà dans les contréçs 
les plus lointaines: 

3> Athènes, aigle deviendra, 
>> Et fur la terre régnera. 

^GOR ACR IT E. 

Celui-ci, dont je fuis porteur, eft plus remat- 
quable encore 5c plus attrayant pour vous ; 

» De la terre dominateur , 
j> Tu régneras encor fur Tonde ; 
» Sur la côte Erythrée en délices féconde , 



joue fur le mot à fon ordinaire y & forge une topographie 
fidive & ridicule, pour en venir à la main de Cléon. 
(*) Capitaine Athénien y adjoint de Nicias. 

Ee iv 
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:>• Des cuifiniers MéJqis, Tan pour toi fi flatteur, 
>> Nlnvçntera plps rien, que pour te faire h^ui^pur. 

C I, É O îf , 

Ecoute;s bien ce fpnge de Bacîs ; 
» En rêve j*ai vu la Déefle 
^ Sur Athènes verfe^ f^pté, jpie & rîchefle. 

AGORACRITE. ' 

O Peuple ! écoutez plutôt ce qu'a fongé Glanls : 
?> J'ai vu la S^g.efle en perfonne s*envoler de ces 
^ murs (* I vers le Ciel; & fa chouette fe perchant 
>> au haut des mêmes murs fur un pied, verfer de 
» l'autre, à plein arrofoîr, de Tambroifiç fur ^e 
y> Peuple, ambroifie qui $*eft changée un faumure- 
3> à-l'ail, po^r Cléon , quand fon tour d'être arrofé 
» eft venu. 

L E PEU P.I, E,^ 

. A merveilles! à merveilles! Je tiens ce Glanîs 
pour le plus favant 4es. înfpirés. Et puifquç t» ps 
. fon favori,, je me recomrtiande à toi pour la con- 
duite de nies vieux ans. Je me remets à Técole^j 
j& te chpilîs pour inon Pédagogue. 



(*) Trait de fatyrç contre les Athénieivs. Le Devin d^t 
qi^e la Déeffe de la fageffe s'eft envolçe d*Athèiies> dcnox^ 
pas qu'il Ta vue y entrer^ 
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CLEO N. 
N*en faîtes rîen ; & reftez là , je vous prie, ]u£^^ 
qu'à ce que je vous apporte des grains & la foutr 
njiture journalière de votre table. 

• LE PEUPLE. 
Je n*y tiens plus , quand j'entends parler de grains, 
dépuis que, fur cet article^ Thuphana& toi^ vous 
m'avez indignement trompé. 

C L É O N. 

J^ VQjis parle de farines toutes prêtes & mifes 
^pfacs. 

AGORACRITE. 

Démon côté, il s'agit de bifcuits macérés, & 
d'une excellente matelote , mais fans vous faire 
attendre. Mettez-vous à table; & mangez. 

L E Pï; U P L E. 

Et bien , courrez tpus les deux renjplîr vos deux 
dernières intentions, afin que^relui dont le zèle 
m'agréera le plus , reçoive de moi la furintendançe 
l^e mon Gonfeil. 

AGORACRITE iC/eo/î. 

Je te préviendrai , aflurément. 

C L É Q N. 

P'eft plutôt moi qui te devancerai. 
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s C È N E I L 

LE CHŒUR, LE PEUPLE. 

LE C H Œ U R. 

Couver AI ji de TAttique; ô Peuple glorieux 
& refpedé ! Ton nom fait trembler tes ennemis. 
Il n*eft point de Roi auffi redouté au dehors. Mais 
chez toi, quelle pitié! tu te lailTes flatter, ama- 
douer, traiter en dupe. Un Orateur monte-t-il *à 
la Tribune ? te voilà ouvrant la bouche jufqu'aux 
oreilles pour l'écouter. Mais c'eft une ftatue fans 
ame , fans difcernement , un véritable automate qui 
écoute. 

LE PEJJPLE. 

Il n'y anulbonfens fous vos cheveux, de dire 
que j*ai perdu Tefprit. Sachez que je n'ai qu'un 
délire feint. Je m'amufe à confidérer Iqs vols qu'on 
me fait chaque jour ; je fuis dans fes progrès le 
voleur ; je le mets en place de piller plus à fon 
aife & plus authentiquement mon Épargne. C'eft 
unfac de contrebande auquel je donne le tem^de 
fe remplir, mais que je fufpends enfuite par le 
fond , pour le fecouer & battre , jufqu'à ce qu'il 
ait tout reftitué. -" 
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L E C H Œ U R. 

Ain/î faîfant , vousferez bien: oui, c'efl fur- 
tout en exécutant ce projet, que vous reviendrez 
des mauvais bruits qui ont couru fur votre fagefle. 
Oui , Peuple , je vous approuve de nourrir avec 
prédileâion ces Penfionnaires de la Commune , 
pourvu que quand vous manquerez de vivres , vous 
immoliez à vos befoins la mieux engraiflfée de ces 
oyes , pour vous procurer un bon fouper, 

LE PEU P L E- 

Voyez comme ma politique \çs inveftit , ces 
rufés déprédateurs qui fe croient aflez fins pour* 
me tromper. Je les obferve en clignant l'œil , 
comme pour ne.poîntvoirceque je vois parfaite- 
ment. Eé quand ils penfent s'être bien repus à mes 
dépens, je vais chercher, dans ma corbeille aux 
fuffrages, un violent émétique qui foulage com- 
plettement leur confcienc'e. 



Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

CLÉON, AGORACRITE , LE PEUPLE, 
LE CHŒUR. 

CLÉON. 

V lENS , viens fans tarder au magafm de Ma» 

carie (*). 

AGORACRITE. 

J'y provoque ta rencontre , ô méchant , s'il en 

fut! • 

C L t O N. 

Peuple , me voici préparé à m'épuifer en bien- 
faits envers toi. 

AGORACRITE. , 

Et moi , ô Peuple ! je fuis mille & mille fois 
difpofé à t'en couvriti 



» I I I II . I I ' 



(*) C'eft-à-dire/ia magafin defilicité; car macarios en 
grec fîgnifie heureux» Ceft encore un lieu de la création 
d'Ariftoph^ne , comme le pays de Cocagne de Rabelais. 
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L E P E U P L E. 

Et moi , qui attends depuis mille ans Teffec de 
femblables promeflTes , fâchez que ma patience efl: 
à bout , & que je commence à prendre en exécra- 
tion tous lôs prometteurs. 

AGORACRITË. 

Vous n'avez donc qu'un parti à fuivrc. 

LE PEUPLE. 
Lequel ? 

AGORAGRITE. 

Ouvrez-nous la lice , afin que nous courrions en 
votre préfence. 

LE PEUPLE." 
Ceft bien dit. Partez d'un même tems, 

AGORAGRITE. 
Nous voici lancés. 

G L É O N. 

Je ne te laifferai point prendre d'avantages fur 
moi. 

LE PEUPLE. 

' L'émulation que deux rivaux témoignent pour 
mon bien , doit produire de deux effets Tun : ou 
ils feront mon bonheur , ou ils achèveront ma 
riiinc. 
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C L É O N. 

Acceptez d'abord ce banc ( * ) , que je vous offre. 

A G O R A C R I T E. 

Qu'eft-ce qu'un banc fans table ? En voici une 
que je vous préfente le premier. 

C L É O N. 

Ne foyez pas indiffèrent pour ce gâteau d'orge 
falé y & cuit à point , que je vous rapporte de 
Pyios. 

AGORAGRITE. 

, Soyez - le encore moins à ces croûtes ( ** ) de 
fine pâte , creufées en cornets , que Cérès a elle- 
même façonnées de fa maia d'y voire ; fes doigts 
y font encore marqués. 

LE PEUPLE. 

O propice Déeffe ! qup vous avez donc de grands 
doigts ! 

C L É O N. 

Voyez la belle couleur de cette purée aux pois. 
C'eft Pallas elle-même qui l'a enlevée pour vous , 
à la prife de Pylos. ♦ 

( * ) Allufîon aux bancs de pierre des aflemblées. 

( ** ) C'étoient des pains creufés , dont on ôtoît la mîe 9 
& qui , par ce moyen , fervoient de vafe à boire ^ puis de 
croûte trempée. , 
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AGORACRITE. 

Peuple , .Cérès vous regarde attentivement ; ne 
la négligez point , quand elle vous préfente par 
moi ce potage au jus.^ % 

LE P E U P L E. 

Voye?: , Meffieurs , où j'en étoîs réduit , & 
comme ç*en étoit fait de cette Ville, ft la DéeCe 
elle-même ne nous eût réferVé un potage. 

C L É O N. 

Voici un tronçon que la Déefle guerrière a 
encore enlevé pour vous. 

AGORACRITE. 
^ Voîci un cochonneau entier cuit dans fon jus , 
& auquel on n'a retranché ni fon foie , ni fa freflure , 
ni fa haute , ni fa baffe panfe. 

L E P E U P L E. 

Ceft une mère propice , qui n'a point entière- 
ment oublié fon petit populo (*) , & qui vient à 
tems lui préfenter la mamelle. ^ 

C L É O N. 
La Déefle dont l'armure eft décorée d'une gor- 

* ( * ) Chez les autres Auteurs ptplos eft un petit fruît lai- 
teux. Ceft peur*étre delà que s'cft formé notre mot populo f 
8c plus ancieoireinetit le mot popiUuu 
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gone , vous ordonne de vous régaler de eettè gâ- 
lettt, pour vous donner plus de force à manier la 
rame. 

AGORACRtTÊ. 
Sans égard pouf tè qu'il vous jjropofe , agréez 
ce mecs-cî. 

LE PEUPLE; 
A quoi bon ce fromage de porc ? 

AGORACRitE. 

Ce inets folide , & d'honnête poids , Votis fer- 
vira à lefter la galère. Ceft une attention qu*a eu 
pour vous Cérès. Elle y joint ce broiiet pour vous 
rafraîchir du travail ; elle a fait la dofe afiez forte, 
pour que vous puiffiez y revenir à trois fois. 

LE PEUPLE. 
O triple mefure , la meilleure , la plus fage des 
inventions de Cérès ! 

AGORACRITE. 

' Minerve Tritogène ( * ) s'eft mife de la partie : 
elle vous offre chacun de fes dons , à mefure triplée. 

C L É O N. 

Prenez cette part de gâteau. 



ç (*) Ceft-à-dire Minerve engendrée à trois fois y comme 
û elle avoit coûté trois ^orts ou trois écernuemens à Jupiter» 

AGORACRITE. 



COMÉDIE. U9 

AGORACRITE. 
Préférez de ma main ce gâteau tout entier. 

G L É O N. 

Mais , dis-moî , oîi prendra$-tu des lièvres , pour 
en faire une fourrure au Peuple ? As-tu , comme 
moi , de cette denrée ? 

AGORACKITE à part. 
La pefte m'étouffe! je me trouve embarrafle; 
car où trouverai-jè des peaux de lièvres ? Allons , 
mon aftuce^ feconde-moî. Tirons-nous de là par 
quelque invention comique. 

Ç L É O N. 

Yois-tu ma provifion de peaux ? 

agoracrite/ 

Elle m*înquîette peu. Voici une troupe de lièvres 
que mon bonheur m'amène , &dont j'aurai bientôt 
les peaux. 

C L É O N. 

De quels lièvres veut-il parler ? 

agora RITE* 

De ces Envoyés étrangers , chargés de facs d'ar-^ 
gent deflinés à corrompre ici quelqu'un. 

CL É O N. 

Oîi donc les vpK-il P 

Tomcl. Ff 
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AGORACRITÈ. 

Qûc t'impomef Et de quel intérêt te font ce^ 
Envoyés? (Ici Agaràcriti enlève les focs cT argent.) 
O mon chef petit Peuple ! les belles peaux de 
lièvres que je vous apporte! 

C L É O N. 

Malheureux que je fuis ! c'çft mon bien qu'il 
vient de ravir, 

AGORACRITE. 

Par Neptune ! ton exemple eft bon à fuivre, & 
îe me conduits ici comme tu t^es conduit à Pylos« 

CLEO ^f. 

Comment asrtu^ dis-moi , conçu Tidée d^un tel 
vol? 

;;: AGORACRITE. 

j» Vous (*) m*sQfpiriez > grands Dieu)e! Se mes mains ont agU 
C L É O N confierné. 
Pour le coup , je fens que je périclite, 
AGORACRITK 

Tout coriace que tu étois , te voilà enfin réduîc 
au vrai point de cuilTon* C'eit le dernier mecs que 
j'avois à préfenter au Peuple; rieti ne manque plu« 
à ton allaifonnement. 

( * ) Parodie de quelque vers tragîquet 
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L E P E UFI- E. 
îletîiré ce mets ; il me iépngne f «uçtque gré 
que je fâche d'ailleurs au çuifinier qui meJ^'a ap-* 
prêté. 

^ CL É P N. . 

O trop îrtfortuné Paphlagorii d'avoir trouvé ua 
homme plus impudent que çoi ! 

AGORA CRI TE. 

Pourquoi, cher Peuplfe^:ne. prononcez-vous pas 
. qui de nous dçux fert le mieux vx)tre goûx ? - 

L E P E U P li E. 

Les Spedateilrs fe doutent aflejs de quel côté 
^ me porte mon inclination fecyejtte. v 

AGORACRITE au Féupié , â roreme. 

J*aî un confeîl à vous donner ; c*eft de nous 
dérober fubtilement à Tun & à l'autre notre valife ; 
la mienne comme celle du Paphlagon ; de les 
fureter en grand filence, & de vous affuî-er par 
vos propres yeux dece qui refté dedans. Je vous 
«promets qu'après cet examten vous ferez à portée 
de porter entre nous deux un jugement éclairé. 

L E P E U P L E. 

C'eft bien dit ; voyons cela , 5t trouve bon que 
je commence par toi. { Le Ftupk fouille ici la 
valifi dAgoracrite. ) • ' 

Ff ij 
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AGORA CRI TE. 

Et bien? qu*efî-cé,' cher petit Peuple? Ne 
Yoyez-vous pas qu'il ne refte rien là , & qu'il n'y 
pouvoit rien relier , puifque je vous ai • donné 
fans réferve tgut ce que je pofledois ? 

' LE PEU PL E. 

Voilà fans contredit une valife honnête & pa- 
triotique* 

AGORACRITE. 

Vifitez préfentement celle du Paphlagon. Et 
bien ? qu'en dites-vous ? 

• LE P E U PL E. 

Jufte-ciel ! que de biens y font encore accumu- 
lés ! que de gâteaux le Paphlagon a mis 'en ré- 
ferve ! Il ne me donnoit que les miettes & les 
rognures, 

AGORACRITE. 

Telle a toujours été fa conduite. Dans tous les 
poftes que vous lui avez confiés , Jl a toujours 
fait deux parts de profits ; la plus forte pour lut, 
& la moindre pour le Peuple. • 

LE PEUPLE. 

Ah! voleur ! ah ! fcélérat ! tu dépouiUois ton 
maître alors même qull te décernoit des couronnes 
& des récompenfes» 
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C L É O N. 

• Sî j^ai volé ma Cité, c'étoit pour foti propre 
avantage. 

LE P E U P L £• 

Rends-moî cette couronne , que j'en gratifie à 
rinftant celui-ci. 

AGORACRITE. 
Allons ; couronne bas , coquîa infigne. 

CLÉ O N. 

* Non feraî-je ; car un Oracle d'Apollon Pythîen 
m'autorife à la garder , jufqu'à ce que je fois vaincu ; 
^ cet Oracle défigne clairement ce vainqueur* 

AGORACRITE. 

Si tu dis vrai , c*eft moi , nommément moi ; 
qu'Apollon t*a dcfigné. 

C L Ê O N. 

Je veux convaincre ta préfomptîon ; & te rendre 
juge toi-même fi c'efl toi que fa réponfe concerne. 
Premièrement , réponds à cette queflion : Dans 
ton enfance quels furent tes précepteurs ? 

AGORACRITE. 

. Les coups de poings que je recevoîs dans les 
cuifines où je m'introduifois furtivement. 

Ffiij 
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C LÉ Q N. 

» Qu^aîrje entendOjgrandsDieiix! &de quelleçerreijiff 
>> Commence à me remplir cet Oracle funefte. 

Pourfuivons; envoyé aux Ecoles , à q\xels exer» 
ckes ftts-tu 4refle ? 

AÇOHACRITE. 

A voler ^ à parjurer , à regarder effronténaenç 
en face |e témoin m^me de ma faute. 

C L É N. 

>»^ O (*J trépieds d^Apallpn ! quels revers me mo- 
33 nacent! 

Et. parvenu à Fâge adulte ^ qi^els furent tç% t%^r^ 
leps ^ tes mœurs P 

AGORACRITE. 

Pour art , ppur t^lénf unique , j'exerçai 1? chair? 

çuirerie, 

G L É O N, 

Et pour moeurs ? 

AGORACRITE, 

Je fréquentai des filles de joie. 



( * ) Tous ct$ àparfe deCléon font des tîrade$ d'^nc^eanef 
ftsLgtdlcs ^ comme on l'a déjà jpu remarqaer. 



I 
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C L É O N- 

» O difgrace , ô Génie, à me nuire acharne ! 

» Qu*a-t-ildit!cemotfeut..Ohîpourquoifiiîs-jené? 

» Un efpoir cependant m'eftrefté,... maïs unique. 

Parle , en quels lieux avois^u coutume d'exercer 
ton art de boudinier ? Etoit-<:e au marché d'Athè- 
nes , ou bien ou marché de Pylos. 

AGORACRITE. 
Datis Pylos même, au quartier des chairs faléet; 

C L É O N. 

>> Qu'aî-je oui , malheureux ? l'oracle eft accompUJ 
>> Prophane, pourfuivi par un Démon contraire , 
>5 Qu'on étende fur moi le voile funéraire. 

Adieu donc ma couronne ; adieu vous qu'à re- 
gret je quitte* Un autre va vous avoir en fà puit 
fance ; non pour avoir été plus voféur que moi ^ 
mais pour avoir eu plus de bonheur, 

AGORACRITE. 

5> Grand Jupiter , je te la cède : 
P^ Reçois cette couronne ; elle cfl due à ton aidei . 



h^bé^ 



Ffl* 
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SCÈNE I I I. 

AGORACRITE, LE CH(EUR, hB 
PEUPLE. 

LE CHŒUR. 

jLJLEuitEUJt: vainqueur, reçois me; félicitations ; 
& fâche que jamais je n'oublierai que par zèle pour 
moi y tu t'es mefuré ayeç un ^dverfaire tel que 
celui-ci. 

AGORA C RITE. 

Je vous demande une bien fpible récompenfe , 
ç'efl; la place de Phanu^, le Greffier des juger^iea^. 

LEPEUPLE, 
Je défirerois favoir ton nom. 

AGORACRITE. 

Je me nomme Agoracrite , comme qui diroît 
fuge dans rajjcmblée publigue.En effet j'ai été élevé 
dans la place des Comices , & ç^efl là que j'ai pris 
mes grades. 

L E P JE U P L E/ 

Que chacun révère le doûeur Agoracrîte. Je 
f Rendrai moi-même k honneur d'être fon Client ; je 
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livre à ce Juge, pour fon coup d'eflaî , le Paphla- 
gon à faire pendre. 

AGORACRITE. 

Cher Peuple, fiez-vous à moi. Je prendrai foin 
de vous comme il faut ; & vous forcerai d'avouer 
que vous n'avez jamais vu perfonne d'auffi zèle 
pour laCi(é des Kékhêniens ('♦'). 

LE C H Œ U R. 

Que puîs-je faire de plus louable , que de com- 
mencer ou de finir la journée par un hymne en 
rhonneur de Neptune , dompteur de chevaux ; 
cela ne vaut-il pas mieux que de tancer Lyfif- 
trate {**); ou que d'affliger, de gaîtc de cœur, 
f infortuné Thumas ; fans pitié pour la faim qui le 
tourmente au temple de Delphes, où il s'eft réfu- 
gié ; ni pour les larmes amères qu'il répand aux 
pieds d'Apollon, dont ilembraflè le carquois, & 
de qui feul , peut-être, il attend un fecours dans 
l'extrême befoîn où il eft réduit. 

Il n'y a rien d'odieux dans la fatyre qui s'exerce 
contre les hommes pervers : mais on fait gré au 
Critique équitable qui met dans la balance une faute 

(*) Par ces Kékhêniens ou Citoyens béants, le Poète dé- 
lig^e les Athéniens , aç^putun^és à lui jpar4onper ces libertés 
fatyrîques. 

X**) Cétoitunparafy^ç. 
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& h punition. Ab !: certes, fi ce Thumas, qui 
n'eft point irréprochable, étoit confidcrable par 
fon rang ou fa oaiflànce,, Tintérêt que je lui porte 
ncm*eut point donné TalTurancede rappeUeries mal* 
heurs à votre fouvenir. 

11: n'eff perfonrte qui n'eftime Arîgnote. Son 
talent pour toucher le luth & pour en donner leçon, 
efl connu de tous ceux qui ont lu le catalogue mu* 
iîcal, & qui fayent feulement accorder un inftru- 
ment : mais il a pour frère Aripbrade , le plus 
fcélérat perfonnage de TAttique, & qui fembkr 
s'étudier à devenir chaque jour pire qu*il n'étoit lai 
veille. S'il n'y avoir à lui reprocher que de s'être 
écarté des mœurs dont fon aîné lui donne Vexemk« 
pie; s'il fe contentoit d'être un libertin ou mémei 
un vaurien achevé comme tant d'autres , j'eufle 
afFeâé de l'ignorer. Mais qu'il ait inventé de nou- 
velles turpitudes, de nouvelles abominations, c*eft 
ce qui me force à vous révéler fon commerce avec 
>Enikhus ; c'eft ce qui me contraint de vous le dé- 
férer, comme lecre le plus impur, depuis les pieds 
jufqu'à la tête. Oui quiconque ne le regardera pas 
comme un perfonnage à fuir, & fur-tout comme 
une langue profane & toute fouillée, ne boira ja- 
mais avec moi dans une même coupe. 

J'ai pafle des nuits entières dans l'infomnie , à 
me demander d'où pouvoir naître l'infatiabilité de 
Clépnymç. Car on m'a raconté que flairant les 
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cvlCinesi des^ plus riches Citofem d'Athen^ , il no 
fortoic d'une table que po^rie remettre à une autre; 
qu'en un mot , îLeft ^ teryeur de toiis ks buSets; - 
<& que, quelquefois, >} s^e>ft ùât divepar des maîtres 
de maifon ; Cléonyme altte-Yous-en , je vo|m con-- 
jure; je v^o^s d!epi$nde grâce f^u moins pour t^,' 
tabltr 

On in*a fait a» autre cente. O» prétend que nof 
trîrêmes {*) ont eu enfenït)le une conférence : que 
Taînf e de toutes a dit à fes c^ettes : avez-^rous o^î 
parler, mes fœ^irs, de ce qui fe paflTe àla VHle? 
Un bruit fe répan^ que, de cent que vous êtes^ 
pne doit être détachée en pleine mer, pour aller 
i jjjfqu'à C>!;th9ge,-& ramener for fon bord le Ci- 
toyen le plus vicieux, le plus corrompu, le plus 
pervers , Hyperbolus enfin : commiffion bien dure 
pu plutôt intolérable pour d'honnêtes & chafles 
yierges telles qup vo|îs. Snrquoi la plus pudibonde 
d^entr'elles & qu'on ^iffure être vraiment pucelle, 
a pris ainfi la parole : daignent les Dieux détour-? 
ner de moi cette difgrace. Non, non, jamais je ne 
fléchirai fpus le Commandement d'un tel Chef. Je 
(Confens plutôt à moifir dp vétufté dans le port, & 
à y devenir la proye des vers perce-bois. Mais 
que Nauphantès ,fils de Naufon, nes'avife pas non 
plus de vouloir me pommander. Je confens , fi je 

(*) Galères à trois rangs de rameSf 
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le iauSjre^ à pafTer pour une trirêmé de mauvais 
bpis y & mal goudronnée. S'il falloit me foumettre 
à: uoe condicioB auffi humiliante ; je crois que je 
préférerois celle de conduire les profcrics au tom- 
beau de Théfée; ou les mores aux bûchers conÙL'* 
icirés aux Euménides. Non ^ mes fœurs^ ne foufiroas 
point qu'Hyperbolus en nous donnant la loi , fe 
joue enfuite des franchifes de TAttique. Qu'il na- 
vigue feul comme il pourra , fur-tout qu'il navigue 
droit à fa perte ; & périiTent av^c lui jufqu'aux 
chaloupes où il vendoit de^ lanternes. 



FlU vu ilVATMIÈMM AcTti 




-^ ^'^ ^rX^ 



C Q M Éi D I E. 4^|t 



A C T E V. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

AGORACRITE, LE CHCEUR. 
AGORACRITE. 



oRTEz^vous l'un àTautredes paroles joyeufcs* 
Fermez la porte de raflemblée. Abftenez-voùs de 
tout témoignage juridique. Fermez généralemenc 
'tous les tribunaux , quelque pafle-tems agréable 
qu*y trouve ordinairement cette Ville. Voici de 
rnouvelles profpérités; il convient que le théâtre 
jretentiiTe des louanges d'Apollon. 

LE C H Œ U R. 
' Génie tutélaire des Ifles facrées , lumière pro- 
"pîce d'Athènes , tu ne viens jamais fur ces bords , 
que précédé de la renommée de tés bîenfaicr, 
Ceft pourquoi tu trouveras fur tous les chemins 
qui conduifent à cette Ville ^ des autels & des 
facrifices qui fument encore en ton honneurr 

àgoracrTte. 

Meilleurs , je viens d'opérer une métamorphofa 
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«De perverti qa*il étoît ^ le Peuple efl; devenu l>ût4 
encre mes mains. En un mott je Tai recuit (*] 
entièrement. 

LE C tî Œ tJ R. 
' Oîi donc Fas-tu laiflTé ? ô mortel fer tîie en in- 
ventions admirables ! 

AGORACRÎtE. 

' Couronné de violettes , il hâfeire toujours ia 
Ville antique de Minerve. 

L E C H CE U R. 

' A quels fîgnes eonftoîtrons'nous qu'il eflchangéi 

AGORACRITE. 

Aux mœurs qu'il pratiquera déformais , & qiiî 
feront celles qu'il avoit au tems d*Ariftide & de 
JVIiltiade. Vous allez vous en convraincrie. J'entends 
du bruit à ces portes ; elles s'ouvrent. Jettez Aes 
cris d'étonnement , & de joie à rafpeiîl de l'ancienne 
Athènes , habitée par le Peuple le plus célèbre , 
le plus glorieux , & réellement le plus merveilr 
leux de la terre* 



( * ) Recuit y pour refait ou refondu. Ct&. un Chaircui» 
Iticr qui parte. 
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LÉ PEUPLE, LE CHCÊUR^ 

AGORACRITE. 

L E C H CE U R* 

Jr E vous reconnoîs , ô Athènes Tantique , Athènes 
la couronnée , Athènes la bien- aimée ! Ville florif- 
fante , montrez-nous le Peuple-Roi qui commande 
à cette terre & à toute la Grèce. 

AGORACRITE. 

Reconnoiflfez-le à la cigale d'or qu'il porte en 
ornement , & plus encore aux rayons de fplendeur 
qui entourent fa tête ; à fon vêtement qui n'a rien 
de fouillé , mais qui fent au contraire la myrrhe 
& les parfums des facrifices. 

L E C H Œ U R. 

Gloire & joie au Souverain des contrées Hellé- 
niques, Nous te félicitons, ô Peuple vraiment digne 
d'habiter ces murs , & ,des trophées que t'a valu 
la journée de Marathon. 

LE PEUPLE. 

Viens à moi , ô le plus chéri des hommes ; ap- 
proche, mon cher Agoracrice. Quelles obliga- 
tions ne t'ai-je pas de m'avoif ainfî refondu ! 
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AGORA CRI TE. 

Ceft moi qui vou? ai rendu ce bon office. Mais 
hélas ! pour en connottre toute l'étendue , il fau- 
droit que vous puffiez connoître quel vous ériez, 
& ce que vous faifiez, avant cette transformation. 
Ceft alors que vous «Conviendriez qu'à l'exemple 
des Dieux, j'ai fait en ce jour un miracle. 

L E P E U P L E. ^ 
Que faifois- je donc ? Dis- le moi fans détour. 
Donne- moi une idée du pèrfonnage que j'éçoÎ9 
alors. , . . 

AGORACRITE. 
Premièrement t fi quelqu'un, vous haranguant 
dans Taflemblée des Comices , venoit vous dire ; 
cher petit Peuple , le zèle , Tamour que j'ai pour 
toi font fans bornes; il n'y a que moi qui prenne 
tes intérêts à cœur , & dont la prévoyance veille 
à ton agrandiflement : cet Orateur n'avoit pas 
plutôt débité tet impertinent préambule que vous 
vous rengorgiez d'un fot orgueil, & que vo^f 
vous mettiez à fauter de vaine joie. 

L E P EU PL E. 

Qui , moi ? 

AGORACRITE. 
Et ce charlatan ne s'en alloit jamais fans vous 
avoir leuré , & fans l'avoir fait impunément. 

LE 
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LE PEUPLE. 

Que dis- tu ? J'étoîs moqué de la forte , & fan* 
iri'en apperceroîr ! 

AGORACRITÊ. 
Je vous dis que ces gens -là faîfoîent de vos 
oreilles, ce que vous faites de votre bonnet ; ils 
les allongeoieiit ou les retrcclfTolent à volonté. 

L E PEU P L E. 
J'étols à cô point idiot & tombé en enfance î 

AGORACRITE. 

Car Jupiter ! vous faidez bien pis. Si de deux 
Orateurs l'un vous confeilloit de conflruire une 
flotte à voUs , ic l'autre d^entretenir à. grands frais 
une flotte de vaifleaux d'emprunt , & de vous 
mettre ainfî à la merci des étrangers & dés mer- 
cenaires , cé dernier étoit écouté & le premier 
éconduit. Pourquoi baiffer la tête? Pourquoi nii-j 
nuter votre fuite. 

L E PEU PL E. 

' Le repentir ^ la honte des fautes grofCères qu6 
j'ai commifes , ne me permettent plus de lever I0 
front. 

AGORACRITE. 

\ Vous ne fûtes point coupable ; ôtez-vpus ce (cru* 
pule. Laiflez la honte & le repentir en parcage à 
Tome L Gg 
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ceux qui vous ont joué fi indécemment. Maîs,^ 
dites-moi préfentement ; s'il venoit encore un de 
ces mauvais plaifans d'Orateurs vous dire : Il ne 
fera point fait de diftribution de froment au Peu- 
ple, que tel bill ( injufte ) n'ait palfé; quel parti 
feriez- vous à ce Harangueur ? 

LEPEUPLE. 
Je le ferois monter fur la plus haute tour, pour 
le précipiter dans la mer; & à la fuite de cette , 
exécution, je ferois publiquement étrangler Hy- 
perbolus. 

AGORA CRI TE. 

Ceft juger équitablement , félon l'ordre & la 
Loi. Et dans le refle des affaires publiques, com- 
ment vous gouvernerez- vous ? 

LEPEUPLE. 

Premièrement, j'ordonnerai que tous les ra- 
meurs de mes vailTeaux longs, foient payés en en-* 
tier de ce qui leur eft dû. 

AGORACRITE. 
' Vous leur donnerez par là le moyen de s'acheter 
une partie de vêtement qui leur manqué, & qu'ils 
ont ufé fur leurs bancs. 

LE P E U P LE. 

De plus , tout Citoyen enrôlé , fera infcrît fur le 
talalogue ; & s*il arrive une fufpenfion d'armes^ 
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il n*en pourra profiter , la guerre recommençant , 
pour s*enrôlerjie nouveau, & toucher un nouvel 
engagement; mais il continuera d'appartenir inva^ 
tiablcment au premier catalogue. 

AGORACRITE. 
Ce décret-ci fera faire la|;rimace à Cléonyme. 

L E P E U P L E. 

Défenfes feront faites à tout Citoyen îmberbt? 
d^affifter aux Comices. 

A Cp R A C R I T E. 

- Où fe tiendra donc Cliflhène ? oîi fe tiendra 
Straton ? adolefcents mignons , parfumés d'eflen- 
ces , qui , fiégeant dans raflemblée , fe difoient 
l'un à l'autre : 3> Quelle perte c'eût été , fi la mort 
>> nous eût enlevé Phaeax ? Quel jeune homme 
:» accompli ! que fes membres font bien tournés ! 
>:> à la danfe , à la lutte, quelle grâce dans tous fes 
»3 geftes ! Vient- il à parler? quelle énergie dans 
?3 fes paroles ; quelle clarté , quelle véhémence 
>5 dans fes difcours ! quelle adreflTe dans le feu de 
» la difpute , à préoccuper Tefprit de l'auditeur ! 

LE CHŒUR au Peuple. 

» Et vous ne ferrerez point la gorge à ce dan- 
>» gereux harangueur ? 

Gg ij 



4^Z LES CHEVALIERS, 

LE PEUPLE. 

Non , p^r Jupîrer î ipaîs il pçpl aiilleurs nour 
être utile. Nous renveyrpns en çh^fle fur mer ^ 
une chaîne au pîed , avec ceux qui le préconîfenr , 
fenc p & fious rendrons ainfi la liberté aux fiiRrage)» 

AGORAGRITE avec dérifion. 

Mes beaux amis , venez préfenteipent vous prç- 
fçiîter auxaflemblçesavecun fipge pli^nt^ porté de* 
vant vous par un petit Eunucjue ^ qyi fuppléç lyi- 
meme le iiége , quand vous le jugez à propos^ 

LE PEUPLE. 

Je ne puis n>e lafler d'admirer mon bontiçu^ ^ 
d'êtrp rappelle à mon ancienne çonftitutîon. 

AGORAGRITE, 

Vous pourrez yousdire vraiment fortuné , quand 
Je vous aurai mis en main un bon traité de paix , 
figné pour trente ans. ( Fouillant dans la valiji de 
Ctéon.) Vene? , montre? -vpu? au )piir , traité 
4efirç. 

LE PEUPLE. 

Grand Jupiter ! cju'îl ^ft avantageux ! Que ïes 
Dieux nous font propices , de nous accorder une 
^afix de trente années l Mais de quelle main tetkez^ 
vous ce précieux contjrat? 



à 
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AGORACRITE. 

Eft-ce que le Paphlagon ne Pavoît pas^caché an 
plus profond de fa valife, pour vous priver de 
tous les avantages d'un tel traité ? mais j*ai fu Tea 
tirer, & vous en mettre en pofleffion, 

LE PEUPLE. 
' Maïs quel châtiment me confeîllez-vous d'infli- 
ger au Paphlagon , pour m'àvoir fait tant de maux. 

AGORACRITE. 

Le plus rude qui me vienne en idée , c'eft de 
lui donner à exercer ma profeffion , de lui donner 
le privilège explufif de la chairciiiterie ambulante , 
iart pénible , qui confifte a mêler de la chair de 
chien dans du hachis d'ânon ; à s'enivrer nuit & 
jour avec àes femmes de mauvaife vie ; à fe pren- 
dre de querelle & d'injures avec elles , & à boire 
4e reaii qui a fervi aux bains. 

LE PEUPLE. 

C'eft bien dit. Vous avez trouvé le vrai lupplîce 
qui lui convient. C'ell aux filles débordées , c'eft 
^ux garçons baigneurs à faire juftîce du Paphlagon, 
^ à en délivrer la République. 

En ricompenfe de ce dernier coâfeîl , viens , 
que je t'inftale Penfionnaire au Pritanée. Occupes- 
jr la place que cette perte publique y occupoit. 
P^e par ici , que je ^e jrevf te moi-mjcme de la 
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Batrachîde (♦)• Et quant à ce pervers, que queï- 
iquHin de vous fe charge de Tinaugurer dans fa 
nouvelle profeffion, & de le produire en public 
en accoutrement de coflunie , pour la facisfadion 
de tous les étrangers qui ont à fe plaindre df 
lui. 

1 I I I ■ I II ■■!■ I ■ I ■ I I ^mmmammmmmÊmmm^mmm 

(*) Ou robe couleur de grenouille. 



Fin vu frehhiêr Volumm*, 
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ERRATA, 

^Pa Gt %6i Perfonnages ( de la Comédie dis NuÉis* } 

///èf, SOC RATE. 
STREPS I AD E, &c. 
PHIDIPPIDE, &€• 

Page 66 y II fur vient Tourbillon ; li/ej : II furvienc tourbillon; 
Page 85, STREPSIADE. 

£h ! qu*ai-je affaire moi 9 de toute cette engeance ! 

S O C R A T E. 
Cela me rendra*t«il le bled que j'ai perdu f 
Non. Mais ces notions. 

Eh ! qu'ai-je^ affaire moi de toute cette engeance l 
Cela me rendra-t-îl le bled que j'ai perdu ? 

S O C R A T E. 
Non. Mais ces notions , &c. 
Page 88 , Phîlozène; life{ : Philoxènc. 
Page P4 y la Lune eft mon engagement» 

li/ei : la Lune y & mon engagement , &c. 
Page 119 y Garde toi de jamais Tappeller Japèt, 

Life{ : Qirde toi de jamais l'appeller ïapet. 
Page I2p , ( dans la note) le mot vade... pour le mot chorus; 

life^: le mot grec khorei {vadé) y pour le mot grec 

KEORos {chorus)» 
Page 168 , tous fes pervers ; life{ : tous ces pervers. 
Page m , ( dans la note ) Théâtre Stellenîque ; ///èf: Théâ-i 

tre Hellénique. 
Ibid. H^élokhe prononça video filem; life{ : Hêgélokhe 

prononça de manière la phrafe grecque dont video fereni'^, 

tatem eftla tradu(^on ^ que le fens parut être : video Jelenu 
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Tagt 2id» drquîts magiques; tifil*. circuits magiques. 
fage if9 , ( dans la non ) Dramatique; lifei * Dramatiques. 

Jàid. du Plut us ; iifc{: des Nuées* 
Page 28p , obfcures ; ///if : obfcurs. 
Page ^6i , Ah î s'il cft un fcul, &c. lifei: {à part.) Ah! s'il 

eftunfeul, ôcc. 
Jbid» Gardez-vous de méprifer , &c. lifii :{à Agoracffteli 

Gardez* vous de méprifer 
Jbid. Combleront de gloire ; Ufej : Comblera de gloire. 
Page 3^p > & que tu Taies fupplanté ; lifei : àL que tu ne 

Taies fupplanté. 
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